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D ans une province 
comme la nôtre, 
les chiffres qui 
témoignent de la 
fréquence des 
agressions 
sexuelles sur en­

fant et du nombre de cas d'in­
ceste font l'effet d'une petite 
mort. Filles et garçons confon­
dus, une personne sur cinq au 
Québec a vécu au moins une 
agression sexuelle, durant l'en­
fance ou l'adolescence et par un 
agresseur connu dans l'immense 
majorité des cas. Selon la Direc­
tion de la protection de la jeu­
nesse, seulement 20 % des victi­
mes sont déclarées. 

Le silence entourant ce pro­
blème de société jure atrocement 
avec l'importance des consé­
quences psychologiques dont 
souffrent les personnes touchées 
par l'agression sexuelle. Les ra­
vages sont encore plus grands 
lorsque le problème est soulevé 
au sein de la famille. En 1997, 
les membres de la section des 
agressions sexuelles de la police 
de la Communauté urbaine de 
Montréal ont pris connaissance 
de 76 dossiers impliquant un 
membre de la famille (surtout le 
père), en plus des 48 cas mettant 
en cause le beau-père. Les victi­
mes appartiennent à tous les mi­
lieux sociaux, peu importe la re­
ligion, la culture ou la situation 
financière des familles. Par con­
tre, selon une étude canadienne 
datée de 1991, les enfants handi­
capés courent 50 % plus de ris­
ques d'être exploités sexuelle­
ment. 

Un enfant qu'on a agressé se 
dissociera rapidement de son 
corps et de ses émotions pour 
fonctionner à peu près normale­
ment malgré les atteintes répé­
tées à son intégrité physique, un 
réflexe de survie qu'il gardera 
une fois adulte. C'est aussi dans 
cette optique de défense qu'une 
victime va nier ou minimiser ce 
qui s'est passé, provoquant 
même une amnésie totale ou 
partielle de cette période de vie. 
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Santé 

Peut-on prévenir l'agression 1 
EMMANUELLE TASSÉ 
collaboration spéciale 

La violence faite aux enfants, clairement reconnue et 
même chiffrée en cette fin de siècle, donne naissance à 
toutes sortes de programmes de prévention destinés tant 
aux jeunes qu'aux adultes. 

Le programme Espace, offert no­
tamment dans les écoles par des 
équipes régionales, se base sur la 
nécessité d'informer l'enfant de ses 
droits et de ses possibilités de re­
cours lorsqu'il les sent lésés. L'ap­
proche vise donc, sans recette toute 
laite, à renforcer la confiance qu'il a 
dans ses capacités à régler un pro­
blème, qu'il s'agisse d'agression 
physique ou de quelque situation 
désagréable que ce soit. « Aller 
chercher de l'aide est un acte de 
courage el non de faiblesse. Il faut 
s'entourer. Et si la première per­
sonne à qui tu te confies ne fait 
rien, va en chercher une autre » , 
n'hésitent pas à dire aux enfants les 

animateurs des groupes Espace. 

Ce programme s'adresse aussi 
aux adultes de manière à créer un 
réseau de gens informés et prêts à 
s'entraider. L'enfant ne devrait pas, 
par exemple, se sentir obligé d'em­
brasser systématiquement toutes 
les grandes personnes qui le lui de­
mandent s'il n'en a pas envie. Le 
parent, de son côté, devra respecter 
ce refus, signe d'affirmation de soi. 
Il s'agit d'accompagner le jeune 
dans sa démarche de défense. 

Encore aujourd'hui, plusieurs 
facteurs rendent la prévention diffi­
cile. Nombreux sont ceux qui pen­
sent qu'un enfant ne comprendra 
pas de quoi on lui parle en matière 

d'agression sexuelle, d'autres ne 
veulent pas l'effrayer. « L'enfant 
comprend toujours, dans une cer­
taine mesure. Il intègre peu à peu 
des réflexes. Quant à ce qui fait 
réellement peur, ce n'est pas la 
connaissance, c'est l'ignorance : 
c'est de se retrouver en mauvaise 
posture sans outil pour réagir » , 
soutient Barbara Aberman, anima­
trice et coordonnatrice du groupe 
Espace en Montérégie. 

Un autre argument qui gêne les 
intervenants en prévention tient au 
fait que certains personnes crai­
gnent que des enfants par trop in­
formés des questions relatives à la 
sexualité entreprennent de fabuler 
sur ces questions et portent de 
fausses accusations contre d'autres 
adultes. 

Des cas isolés, assure Mme 
Aberman, qui en a croisé deux en 
12 ans ans de métier : « Si un en­
fant se voit entraîné pour rien dans 
l'enfer de l'appareil judiciaire, il 
s'en retirera rapidement tout seul » . 

Prévenir concrètement 

Voici quelques principes incul­
qués aux enfants par les groupes 
Espace : 

• Un secret peut être agréable à 
garder pour soi, mais lorsqu'il est 
trop lourd, il vaut mieux le confier, 
même si quelqu'un qu'on aime 
(éventuellement l'agresseur) nous 
le demande. 

• On a parfois le droit de désobéir 
et de dire non quand on se sent 
menacé. Toutes les défenses sont 
bonnes, ce n'est plus une question 
d'impolitesse (cracher au visage, 
crier, fuir). 

• Il ne faut pas céder au chantage 
(une personne essai d'obtenir ce 
qu'elle veut d'une autre en lui fai­
sant des promesses et des cadeaux, 
ou alors en la menaçant). 

• Il ne faut pas confondre la res­
ponsabilité d'un adulte et celle 
d'un enfant. Quand un adulte 
abuse de son pouvoir sur un plus 
jeune que lui, il est le seul fautif. 

II faut parler avec l'enfant : 

• de la différence entte les; tou­
chers qu'on aime et ceux qui met­
tent mal à Taise et aussi de sexua­
lité. Définir ce qu'est la sécurité et 
l'insécurité ; 

• des gens vers qui se tourner en 
cas de problème ; 

• des différents cas d'espèce qui 
pourraient mal tourner et des réac­
tions à avoir ; 

• de la confiance que vous avez en 
lui quoi qu'il arrive (ou qui est 
déjà arrivé) ou quoi qu'il dise. 

Comme Ta écrit un ancien pédo­
phile dans un document anonyme, 
« insistez bien sur le fait que Tabu-
seur est souvent quelqu'un que 
Tcnfant connaît très bien et en qui 
il a confiance. En conséquence, vé­
rifiez bien à qui vous confiez vos 
enfants, écoutez vos doutes, même 
s'ils visent votre conjoint » . 

« Ça arrive aussi aux garçons » Les effets immédiats 

« 

• 

• 

» 

» 

D'après le rapport Badgley 
publié en 1984, un garçon 
sur sept (soit 14 % de la po­
pulation masculine) a dé­
claré avoir subi au moins 
un attouchement sexuel im­
portun. 

Michel Dorais, travailleur social 
et sociologue, estime qu'on peut 
même parler d'un garçon sur six. 
Cette enquête canadienne sur les 
infractions sexuelles à l'égard des 
enfants avait, certes, provoqué une 
prise de conscience du problème en 
général, mais la question de 
l'agression sexuelle au masculin 
demeure un tabou. Sur 50 dossiers 
communiqués à la Direction de la 
protection de la jeunesse, cinq seu­
lement concernent un jeune garçon, 
estime Alain Trudel, intervenant 
spécialisé dans les cas d'agression 
sexuelle. 

À vrai dire, le tabou est triple : à 
une vulnérabilité masculine diffici­
lement acceptable s'ajoute la honte 
de l'homosexualité et celle de 
l'agression sur un mineur par un 
membre de la famille. C'est ce que 
Michel Dorais a tenté de faire écla­
ter publiquement en publiant en 
1997, après six ans de recherches, 
son ouvrage intitulé Ça arrive aussi 
aux garçons. C'était la première fois 
qu'on donnait la parole à des victi­
mes de sexe masculin. Cinq mille 
exemplaires ont été vendus, de 
bouche à oreille, sans susciter de 
remous. Les médias, mal à Taise, 
n'y ont fait aucun écho, à la plus 
grande déception de l'auteur : « Ce 
n'était jamais le temps d'en parler, 
ni le matin, ni le soir, ni la se­
maine, ni le dimanche. N'ayant pas 
été agressé moi-même, je n'étais 
pas un bon coup médiatique. » 

On comprend, à la lecture de cet 
ouvrage, que les hommes n'accep­
tent qu'au prix de difficultés énor­
mes d'être perçus comme victimes 
potentielles. La majorité des 70 vic-
times consultées n'avaient jamais 
été écoutées ou crues auparavant. 
«< On m'a accusé de voyeurisme à 
cause des récits de vie intégrés au 
texte, mais sans eux, on m'aurait 
accusé de fabulation » , se défend-t-
il encore aujourd'hui. 

En plus des séquelles communes 
à l'ensemble des victimes de viol et 
d'inceste, on décèle chez les gar­
çons des conséquences psychologi­
ques qui leurs sont propres. 
L'agressé s'identifiera facilement à 
l'agresseur quand viendra le temps 

de l'agression 
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La majorité des garçons agressés ne sont pas écoutés ou crus. 

de vivre sa propre sexualité et re­
produira le rapport de domination. 

Plus du tiers des hommes, dans 
les recherches de Michel Dorais, 
ont songé à se suicider. Selon une 
étude américaine, 60 % des hom­
mes en cure de désintoxication au­
raient été sexuellement violentés. 
Les garçons agressés présentent 
quatre fois plus de risques d'utili­
ser des drogues injectables, ont 
trois fois plus de rapports sexuels 
non protégés et contractent deux 
fois plus souvent des MTS, affir­
ment les auteurs d'une étude qué­
bécoise publiée en 1995. 

À la suite de rapports sexuels 
précoces avec un homme, les fan­
tasmes homosexuels sont récur­

rents chez plusieurs qui persistent 
à douter de leur propre orientation 
sexuelle. Ce qui, selon Michel Do­
rais, amène certaines victimes à 
jouer les durs afin de masquer cette 
insécurité. Certains ressentiront 
une grande timidité, un complexe 
face aux femmes. La pulsion homo­
sexuelle sera alors refoulée et mé­
prisée à la fois. 

Pour Michel Dorais, la souf­
france des hommes agressés 
sexuellement reste muette puisque 
inacceptée socialement, et le bilan 
n'en est que plus lourd. « Sans re­
groupement, sans reconnaissance, 
sans thérapeute ni confident le plus 
souvent, ces hommes partent rapi­
dement à la dérive » , constate-t-il. 

Tous les enfants ne réagis­
sent pas de la même façon à 
l'agression, selon leur âge, 
leur sexe, leur personnalité, 
l'éducation reçue, le type 
d'agression vécu ou sa gra­
vité. 

Certains se confieront facilement, 
d'autres garderont le silence, par 
peur de ne pas être crus, par crainte 
de représailles, par sentiment de 
culpabilité. Un enfant qui n'est pas 
en âge de parler au moment de 
l'agression pourra dévoiler des 
mois voire des années plus tard ce 
qui s'est passé. Des comportements 
inhabituels et soudains révèlent 
que quelque chose ne va pas chez 
un enfant, mais reste à déterminer 
si c'est la conséquence d'un mo­
ment difficile (divorce, déménage­
ment, naissance d'un autre enfant, 
entrée à l'école) ou s'il est question 
d'agression. Le dialogue demeure 
le meilleur moyen de vérifier ses 
doutes. 

Le milieu scolaire est propice au 
dépistage. Ce sont très souvent les 
enseignants qui ont droit aux con­
fidences de l'enfant. Le mauvais 
rendement, les absences répétées, 
les problèmes manifestes de mal­
nutrition, l'agressivité, la tristesse 
ou le repli sur soi peuvent être des 
indices, tout comme peuvent l'être 
de faibles capacités de concentra­
tion ou des facultés d'imagination 
et d'élaboration perturbées. À la 
maison, un enfant victime d'agres­
sion peut par exemple éviter une 
personne en particulier, refuser de 
dormir seul, souffrir d'énurésie 
chronique (faire pipi au lit) ou en­
core éprouver un dégoût alimen­
taire persistant. 

Un enfant dont les connaissances 
sexuelles ne correspondent pas à 
son âge (vocabulaire trop précis, at­
titude séductrice, contact physique 
« orienté » avec les hommes) doit 
susciter le questionnement dans 
son entourage. Bien que les mar­
ques physiques ne soient pas forcé­
ment visibles sur un corps dont on 
a abusé, les rougeurs et les déchi­
rures anales ou vaginales peuvent 
constituer des indices inquiétants. 
Autre signe : l'enfant se trouve en 
possession de sommes d'argent ou 
de biens matériels dont la prove­
nance s'explique mal. Certains 
abuseurs ont en effet recours à ce 
type de séduction. 

Le manque d'assurance de celui 
qui pense ne pas être cru caracté­

rise également l'enfant ou l'adoles­
cent qui subit une agression 
sexuelle. Quelles seront les consé­
quences pour ma famille si j'en 
parle ? Mon père va-t-il s'en aller ? 
M a mère va-t-elle encore me par­
ler ? Ces questions freinent celui 
ou celle qui aimerait livrer son se­
cret. Malheureusement, il arrive 
que la victime se retrouve punie 
après dénonciation de l'agresseur: 
déni ou rejet de la part de la fa­
mille, et parfois placement du 
jeune en foyer d'accueil. 

« Les notions d'affection et de 
sexualité sont très confuses chez ces 
jeunes-là : ils pensent souvent 
qu'une faveur sexuelle est syno­
nyme d'affection, que c'est la seule 
manière d'être aimé d'un adulte » , 
explique Alain Trudel, agent de la 
protection de la jeunesse spécialisé 
en agressions sexuelles. Cette rési­
gnation amène l'enfant à intégrer 
une certaine impuissance. Il s'habi­
tue à être dominé, à subir les évé­
nements au lieu de les maîtriser. 
Les notions de danger et de risque 
sont également floues dans son es­
prit puisque, lors des abus, les bar­
rières ont été transgressées sous 
couvert de normalité. 

Les enfant violentés s'identifient 
rapidement à un objet sexuel et ont 
le sentiment d'avoir été jetés après 
usage. La trahison de la pan de 
l'agresseur bouleverse la percep­
tion que l'enfant a de ceux qui di­
sent le protéger ou vouloir son 
bien. Cette confusion des rôles 
s'étend à tout son entourage et la 
confiance ne peut plus s'établir 
complètement avec un adulte. 

Malgré tout ce que les spécialis­
tes peuvent déceler habituellement, 
il arrive qu'une victime se fasse 
une carapace suffisamment épaisse 
pour qu'aucun symptôme ne soit 
perceptible, ou même n'existe. Ce 
cas est particulièrement dramatique 
car, malgré le caractère irréversible 
des traumatismes, plus l'interven­
tion est rapide, mieux on peut re­
médier à la détresse d'un enfant 
écouté et cru. « On a trop souvent 
l'image de mères lâches face à 
l'abus, mais une majorité d'entre 
elles réagissent. Certaines ne veu­
lent pas le croire ou ne voient réel­
lement pas ce qui se passe. Beau­
coup ont e l l e s -mêmes été 
violentées et font preuve, in­
consciemment, d'une haute tolé­
rance à la violence » , explique De­
nise Côté, psychothérapeute au 
Mouvement contre le viol et l'In­
ceste. 

La douleur tabou 
LA DOULEUR / Suite de la page Cl  

« Les femmes que nous voyons en arrivent 
à douter de tout ce qu'elles ressentent, de 
mut ce qu'elles croient avoir vécu : l'estime 
de soi est au plus bas » , rapporte Denise 
Côté, psychothérapeute et andragogue ( f o r ­

mat ion aux adultes) dans un centre qui vient 
en aide aux victimes d'inceste. Elle se sou­
vient de l'une d'entre elles qui, après s'être 
acheté des souliers, n'était plus certaine 
d'avoir fait cet achat elle-même. Le plaisir 
éventuellement ressenti au cours des abus 
esl a l'origine de ce brouillage des percep­
tions, de cette difficulté à tracer des limites* 
Car la majorité des agressions n'en n'ont pas 
l'air aux yeux de l'enfant, aussi perturbantes 
soient-elles. 

Souvent perpétrées par un adulte aimant, 
elles s'accompagnent de douceur et d'affec­
tion. Le plaisir ressenti sème le trouble : «si­
te qu'on m'agresse? Suis-jc consentant 
même si j'aime ça ? Était-ce de la souffrance 
ou dll plaisir? Une fois adultes, les victimes 
ne tiennent pas compte de leur vulnérabilité 
en tant qu'enfant et ne font pas la différence 
entre leur responsabilité et celle de l'agres­
seur. Ce qui explique qu'elles soient, toute 
leur vie a la merci des prédateurs: elles 
n 'ont j.imais été capables d'identifier les ges­
tes d'une agression* Cette protection de soi, 
qui S'intègre jeune, leur est étrangère. Elles 
souflrent d'un grand manque de sécurité tant 

physique qu'émotif, donc d'une forte dépen­
dance affective ou sexuelle. 

La blessure psychique est telle que seul le 
« gel » du corps peut rendre cette enveloppe 
supportable ; l'alcool et la drogue semblent 
être les solutions les plus courantes. L'auto-
mutilation ( « report » de cette blessure inté­
rieure sur le corps dont un perçage corporel 
excessif peut faire partie) et le désordre ali­
mentaire (tentative de contrôle du corps par 
la boulimie ou l'anorexie) sont également ca­
ractéristiques. On peut dresser une liste de 
symptômes récurrents chez les victimes 
d'abus : insomnie, cauchemars, paranoïa, an­
goisses persistantes, retours en arrière éprou­
vants, dégoût de la sexualité ou au contraire 
sexualité compulsive, hyperconscience de 
l'apparence physique et du regard des autres, 
agoraphobie. 

Évolutions possibles 
On observe deux grands modes de réac­

tion chez les victimes. La stratégie de ven­
geance anime plus facilement les victimes de 
sexe masculin (il existe des femmes victimes 
qui agressent a leur tour, mais elles sont plus 
rares). Selon les sources, 50 à 85 % des 
agresseurs ont été agressés eux-mêmes. 
" L'ancienne victime entraine un enfant pour 
lui faire vivre ce qu'il a vécu. Vivre active­
ment l'abus autrefois vécu passivement per­
met de S'Identifiera l'agresseur et non a la 
victime. L'absence, «d'empathie pour sa vic­

time vient du fait que l'agresseur cherche à 
fuir cette position depuis sa propre agres­
sion » , explique Michel Dorais, travailleur 
social et professeur de sociologie à l'Univer­
sité Laval. Ce dernier soutient également que 
le traumatisme intégré peut faire figure d'ap­
prentissage sexuel dès l'adolescence. La vic­
time gardera alors une attirance irrémédiable 
pour ce qu'elle a appris : le plaisir à avoir 
des relations sexuelles clandestines ou de­
vant témoin, tentation d'être surpris en situa-
lion d'illégalité (masturbation dans les parcs 
ou les toilettes publiques, photo erotique, 
danse nu). 

La seconde, plus féminine, correspond à 
un processus de victimisation. C'est-à-dire 
que l'enfant devenu adulte optera pour un 
univers déjà connu, celui de la dépendance, 
de l'humiliation, de l'agression subie et de la 
relation affective dominée. D'où une incroya­
ble proportion de victimes travaillant dans le 
monde du sexe. Une enquête canadienne me­
née en 1984 concluait que 70 à 90% d e s 
prostitués auraient été exploités sexuelle­
ment pendant leur enfance, pour la plupart 
par un membre de leur famille. « La petite 
fille qui a été contrôlée par sa sexualité va 
vouloir prendre ce contrôle en étant payée 
pour ses faveurs sexuelles. Ces filles n'ont 
souvent d'autres choix professionnels vu 
leurs problèmes d'adaptation en milieu sco­
laire et leur décrochage précoce » , résume 
Denise Côté. Par ailleurs, nombreuses sonu 

les victimes qui optent pour des métiers qui 
permettent d'aider voire de sauver de nou­
velles victimes (psychothérapeute, psycholo­
gue, sexologue, etc). 

Derrière une agression sexuelle, il y a sou­
vent d'autres problèmes insoupçonnés. 
D'après la Ligue pour le bien-être de l'en­

fance du Canada, 53 % des femmes en prison 
ont été agressées sexuellement durant l'en­
fance, tout comme les fugueurs, dans une 
proportion de 85 %. Ces enfants sont, tou­
jours selon la Ligue, dix fois plus exposés au 
suicide et risquent davantage d'être aux pri­
ses avec des problèmes de chômage, de santé 
mentale ou physique, de commettre des cri­
mes ou d'abandonner les études. 

« La volonté politique de remédier à ce 
fléau n'est pas là, sinon on mettrait en place 
des moyens efficaces. D'ailleurs, beaucoup 
d'intervenants n'ont pas l'expertise néces­
saire et doivent référer les victimes à des or­
ganismes spécialisés eux-mêmes débordés » , 
constate Denise Côté. Il n'existe que trois 
centres à Montréal qui viennent en aide aux 
victimes d'agression. Le Mouvement contre 
le viol et l'inceste doit déjà composer avec 
une liste d'attente de deux ans. 

Même si les victimes doivent toujours gar­
der l'espoir de s'en sortir en demandant de 
l'aide, l'effet domino d'une agression 
sexuelle est beaucoup plus dévastateur qu'on 
ne le pense et ses conséquences sont à l'ori­
gine de nombreux dérapages sociaux. 
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S a n t é 
• 

os allergies en respect 

espoir est tout à fait 
permis aux victimes 
des allergies saison­
nières et annuelles. 
En effet, si ces derniè­
res, appelées « rhini-
tes allergiques », sont 

parfois très incommodantes, il 
existe plusieurs moyens de les con­
trôler. 

La première étape, pour les vain­
cre ou les atténuer, est de les iden­
tifier comme telles, car leurs 
symptômes ressemblent à ceux du 
rhume et sont souvent confondus 
avec eux. 

« Plusieurs personnes ignorent 
qu'elles souffrent de rhinite allergi­
que », note le Dr Manon Proulx, 
médecin de famille au Centre de 
santé Rigaud et membre du Col­
lège québécois des médecins de fa­
mille du Canada, en énonçant 
quelques critères susceptibles d'ai­
der à distinguer cette affection du 
rhume. 

La rhinite allergique peut ame­
ner des éternuements, de la conges­
tion et de la toux, et s'accompagner 
d 'une difficulté à respirer qui s 'ap­
parente à l'asthme. Elle a aussi 
quelques traits caractéristiques : 
elle dure beaucoup plus longtemps 
que le rhume, entraîne un écoule­
ment nasal transparent et liquide, 
peut rendre les yeux larmoyants, 
rouges et enflés, et varie parfois en 
intensité selon le lieu où on se 
trouve. 

On peut aussi la démasquer en 
notant à quel moment et dans quel 
contexte ces symptômes se mani­
festent, car ils apparaissent à cha­
que contact avec les substances al-
lergènes. Ces dernières varient 
d 'une personne à l'autre. 

Les gens qui réagissent au pollen 
des arbres sont incommodées de la 
fin d'avril à la fin de mai, tandis 
que celles qui sont allergiques au 
gazon présentent des symptômes 
en juin et en juillet ; les malaises 
des gens sensibles à l'herbe à poux 
s'étendent pour leur part de la mi-
août aux premières gelées ; quant 
aux allergies causées par les moi­
sissures, elles se font surtout sentir 
au début du printemps et après les 

. pluies. 
Les animaux domestiques entraî­

nent aussi des réactions allergiques 

chez les humains. Les chats sont le 
plus souvent en cause, mais les 
chiens peuvent l'être également et, 
contrairement à la croyance popu­
laire, il n'existe pas de bête « non 
allergène ». On peut se départir de 
son animal pour vérifier si on y est 
allergique, mais on ne sera alors 
fixé qu'après un certain temps, car 
on retrouve encore les poils du chat 
domestique dans une résidence six 
mois après le départ de ce dernier. 

Une fois la cause du mal identi­
fiée, on peut utiliser des mesures 
de prévention, susceptibles de ren­
dre les symptômes beaucoup moins 
pénibles, voire de les éviter. 

Dans le cas des réactions à des 
végétaux, il est parfois possible 
d'éliminer la source du problème. 
L'arrachement de l'herbe à poux 
avant qu'il ne florisse, et émette 
ainsi des substances allergènes, est 
a i n s i f o r t e m e n t c o n s e i l l é . 
Lorsqu'on ne peut supprimer les 
végétaux qui font problème, on 
doit bien sûr éviter tout contact di­
rect avec eux. 

On doit aussi diminuer l'impor­
tance des contacts indirects : il est 
bon de fermer les fenêtres de la 
maison, quitte à utiliser un système 
d'air climatisé. « Ça peut faire une 
différence énorme », assure le Dr 
Proulx. Durant les périodes criti­
ques de l'année, on se trouvera 
moins incommodé en réduisant le 
nombre d'activités extérieures le 
matin. En effet, les particules aller-
gènes sont plus nombreuses dans 
l'air à ce moment de la journée. 

Hormis les animaux, diverses 
substances allergènes, dont on peut 
diminuer la quantité, se retrouvent 
souvent dans les maisons. On em­
pêche les moisissures de proliférer 
en contrôlant l 'humidité chez soi : 
un intérieur bien éclairé et dont 
l 'humidité ne dépasse pas les 
50 %, contribuera à les tenir en res­
pect. Les déshurnidificateurs peu­
vent, à cette fin, être également uti­
les. 

La poussière entraîne aussi chez 
certains des rhinites allergiques, et 
des recherches ont prouvé que l'en­
tretien d 'une chambre à coucher 
peut réduire les réactions apparen­
tées à l'asthme. Les personnes al­
lergiques à la poussière ont donc 
intérêt à ne pas la laisser s'accumu­
ler chez elles. Les animaux en pelu­
che, véritables réservoirs de pous­
sière, doivent aussi être retirés de 
la chambre des enfants qui y sont 
allergiques. 

Enfin, les acariens, ces micro-or­
ganismes qui se retrouvent dans la 
literie, sont à l'origine de certains 

cas de rhinite allergique. Pour limi­
ter leur multiplication, on peut in­
sérer le matelas et les oreillers dans 
une enveloppe de vinyle, s'assurer 
de laver les draps à l'eau chaude 
tous les 7 à 10 jours, et les sécher à 
la sécheuse. Les tapis des chambres 
à coucher augmentent aussi l 'expo­
sition aux acariens, et il est souhai­
table d'éviter d'en poser. 

Il existe aussi des solutions mé­
dicamenteuses. Les anti-histamini-
ques, plus efficaces lorsqu'on peut 
les prendre avant le début de la 
réaction allergique, sont à choisir 
avec l'aide du médecin ou du phar­
macien. Les plus récents soulagent 
les symptômes sans entraîner de 
somnolence. Ils entraînent peu 
d'effets secondaires, mais certains 
interragissent avec d'autres médica­
ments. 

Quand la réaction allergique est 
très localisée, par exemple au ni­
veau du nez ou des yeux, on peut 
se contenter de pompes nasales, de 
gouttes ou de substances topiques. 
Les décongest ionnants peuvent 
aussi soulager, mais il est décon­
seillé de les utiliser sous forme de 
vaporisateur. « Ils entraînent alors 
un effet de rebond, une accoutu­
mance, et à la longue, une perte de 
l'odorat », explique le Dr Proulx. 

Dans les cas plus sévères, le mé­
decin peut prescrire des stéroïdes. 
Enfin, si tous les traitements men­
tionnés ci-haut s'avèrent inefficaces 
ou que la rhinite est permanente, 
des injections d'hyposensibilisa-
tion étalées sur une période de 1 à 
3 ans peuvent être tentées. Elles 
améliorent le cas de 75 % des pa­
tients, et en guérissent complète­
m e n t 25 %, rappor te M a n o n 
Proulx. 

Bref, un diagnostic juste, des me­
sures de contrôle de l'environne­
ment et le traitement des symptô­
mes ont de bonnes chances de 
permettre aux victimes d'allergies 
une meilleure qualité de vie. 

COLLÈGE DES MÉDECINS 
DU QUÉBEC 

Cette chronique qui paraît toutes les 
deux semaines est préparée par le 
Collège des médecins du Québec, en 
collaboration avec le Collège 
québécois des médecins de famille et 
avec le Conseil des directeurs de 
santé publique de la Conférence des 
régies régionales. 
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Pour combattre les allergies, les médicaments les plus 
fréquemment employés sont les collyres béta-bloquants. Ils 
agissent en diminuant la sécrétion d'humeur aqueuse. Efficaces, 
ils sont particulièrement bien tolérés sur le plan oculaire. Même 
s'il existe quelques contre-indications (asthme, pouls lent). 

P s o r i a s i s 
Dans le cadre d'un projet de recherche, nous étudions l'efficacité 

d'une nouvelle pommade dans le traitement du psoriasis. 
Si vous avez 18 ans ou plus et êtes aptes à consentir. 

Si vous avez des plaques de psoriasis au corps ou aux membres. 
Communiquez avec Madame Nicole Roy au 

(514) 281-6000, poste 8033. 

Centre de recherche du CHUM 
Campus Notre-Dame 

2747378 

S a n t é - B e a u t é ! L'éptlation au laser 

LIPOSUCCION 
• NOUVEAUX TRAITEMENTS 

DES RIDES 
• PINCE-LIFTING 
• GREFFE DE CHEVEUX 
Varices et couperose, acné, 
taches pigmentaires, 
maquillage permanent 
Possibilité de financement 

Dr Unda Ptito 
ommpraocienne 

Clinique méd ica l e d'esthétique 
; 0716, rue Saint-Denis • 274-8(Ml 

CLINIQUE 
ÔUDGILAÔED 

1575, Fleury F. 

suite 103 
Montréal 

(514)385-5343 

• Pour éliminer les poils 
superflus en douceur 

• Sans douleur, efficace, 
rapide et sécuritaire 

• Traitements faits par une 
femme-médecin 

• Modalités de paiement 

a u t r e s s e r v i c e s o f f e r t s 
• traitement au laser des 

taches brunes 
• traitement des rides et 

cicatrices d'acné (laser, 
collagène, peelings) 

• traitement au laser des § 
tatouages 

R O N F L E M E N T 
CENTRE DU RONFLEMENT DE MONTRÉAL 

(514) 327-5060 
TRAITEMENTS AU 

LASER 
PAR DES OTO-RHINO-LARYNGOLOGISTES 

Les dons d'organes 
sauvent... des VIES ! 

Montréal: (514) 286-1414 
Québec: (418) 845-4110 

QUÉBEC-
TRANSPLANT 

® 
Offrez-vous 

une 
peau douce 

et soyeuse 
pour l'été. 

Spécial 

printanier 

Épilation au laser 

Consultation gratuite 
Financement 

disponible 

la maison santé beauté 
de la montagne 
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Dr Diane Monette et 

Dr Nicole LaRue 

offrent aussi les 

services de 

• liposuccion 

• traitement 

des rides 

• augmentation 

deslèvres 

• traitement de la 

cellulite 

2060, rue de la Montagne 

Montréal QC H30 IZ7 

Tél. : (514) 286-5555 

Rabais de 15% 
É p i l a t i o n a u l a s e r 

Centre de médecine 
chirurgie esthétique 

PAR LASER 
• Varices 
• Couperose 
• Mdes et ridules 
• PoHs (Éptatton) 
• Ronflement 

Dr Pierre CtHtncàe+tte +*fmipmticien <7 «LVtt ù. 
De** profe*>Lmneb expJrùnen&t répontXint à w besoin* 

AU TAIS TRAITEMENTS 
• CoU*9ène (pour diminuer les rides) 
• Peeling chimique doux 
• Augmentation des lèvres 
• Prothèse 
• Chcrurgks plastiques. 
imnuwi'iyi»—•cWW>WMeiiowi':»tocv 

• Mkro et mèni greffon* 
• Aapect naturel * esthétique 
• Technique expérimentée A prouvée 
• Méjeeeiston 

• Tatouages 
• Cicatrices 
• Taches 

pigmantakes 

I ^^grcffcj capillaires 
l l A CLINIQUE SANS INTERMEDIAIRE 
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A M mt: POINTE DE L\ TECHNOLOGIE 

•MKRO CANULE 
• ANESTHÉSIE lOCAIl 
• IOU*ftEtfT3 GRAISSEUX 
• SÉCURITAIRE 
• RÉSULTATS DURABLES 
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tion définitive au laéer 
lAi premier laser «diode - au Canada 

Faiiflué(c) de l'ékctroryse et de la cire epilatoirc? 
Cette technologie de fine porte testée et certAee au 
Heord Médical Schooi ainsi qu* . Skm «nd cancer 
rncetcft imtttut of NcwOtorfc .-xseM mantensnt offerte en 
^arxfcprtmifcecanaafnrednotrr centre 
• Sécuritair» 
• Sans aneethéaie 
• Rapide «t efficace 
• Sans danger pour tout type de peau 
• Pièce A main avec saphir refroidissant pour 

protéger la peau 
• Seul laser eprfatotre approuvé par la FDA 

pour la permanence 

fOUl INFORMATION 10NQUIUR (450) 677 55J3 
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RENCONTRE SUR LA MENOPAUSE 
ET L'OSTÉOPOROSE 

Centre hospitalier de l'Université de Montréal 
Campus Saint-Luc 

Conférence médicale gratuite 
organisée par l'équipe de la Clinique de Ménopause. 

Le mercredi 28 avril 1999 
de 19 h 30 à 21 h 30 

à l'auditorium du Campus Saint-Luc 
112, rue Sanguinet, Montréal 

Conférenciers invités: 

Dr Pierre Fugère, gynécologue 
Dr François Bissonnette, gynécologue 

Dr Serge Bélisle. gynécologue 
Mme Andrée Chatel, psychologue 

Mme Danièle Tremblay, psychologue 
Mme Christiane So. diététiste. 

Venez discuter avec nous s u r 

• Effets de la ménopause; 
• Les thérapies médicales; 
• La sexualité à la ménopause; 
• Alimentation à la ménopause. 

Si vous êtes intéressée, communiquez au 
281 -2121 , p o s t e 6377 

Dans le cadre de la 

"SEMAINE DE DÉMYSTIFICATION 
DES TROUBLES ANXIEUX" 

~AÏAQ 
Association / Troubles anxieux du Québec 

vous convie à des soirées publiques d'information 

ANXIÉTÉ NORMALE OU 
TROUBLES ANXIEUX? 

1. Hull - Lundi 26 avril à 19 h 
Université du Québec. 101. rue St-Jcan-Bosco 
Auditorium. Pavillon Brcault 
Dr Stéphane Bouchard, psychologue et Dr Richard Payeur, psychiatre 

2. Québec - Lundi 26 avril a 19 h 
Hôpital St-Francois-d'Assisc. 10. nie de l'Espinay 
Auditorium Roger Brault 
Dr Denis Au Je t. omnipraticien; Dr Janel Gauthier, psychologue 
Dr Benoit Laherge. psychologue; Dr Jacques Plamomion. psychiatre 

3. Sherbrooke - Lundi 26 avril a 19 h 
Auberge des Gouverneurs. 3131. rue King Oue>t 
Salle Bellevue 
/ >r (iu\ Lune ( , né, psychologue et Dr Roland Gauthier, omnipraticien 

4. Montréal Mardi : 7 tvril I I9h 
Centre hospitalier Maisonncuvc-Rosemont 
5689, boul. Rosemont. Montréal 
Auditorium. Pavillon Rosemont 
M. Pierre l amy. psychologue: Dr André-Louis Kiw omnipraticien 
Dr Pierre Savant, psychiatre 

5. Montréal Moaredi : s avril à 18 h 30 
Hôpital du Sa*, n* Coeui. 54<X). boul. Goum Ouest 
Sale Lmilie-Gamelin. local J 1235 
Dr Richard tleet. psychologue; Dr Pierre Savurd. psychiatre 

774711? 
L'ENTRÉE EST GRATUITE. 

http://www.eethettque.qc.ca
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Santé 

Rester jolie malgré le cancer 
CAROLE THIBAUDEAU 

Carole Crevier n'oubliera 
pas cette grise journée de 
l'hiver 98, où un simple 
coup de fil reçu au travail 
lui a appris que, oui, mal­
heureusement, sa bosse au 
sein était de nature cancé­
reuse. Cette directrice d'une 
grosse succursale de la Ban­
que Royale s'est dit que le 
prochain chapitre de sa vie 
se déroulerait sous le thème 
du combat contre l'ennemi. 

Le plan de bataille se présentait 
comme suit : quatre traitements de 
chimiothérapie suivis d'une chirur­
gie, elle-même suivie de quatre au­
tres traitements de chimiothérapie, 
puis de cinq semaines de radiothé­
rapie, cinq fois par semaine. 

Dans ce programme sérieux et 
chargé s'est glissé pourtant un 
rayon de soleil, l'atelier Belle et bien 
dans sa peau. Pendant deux heures 
de temps, en compagn' d'autres 
femmes atteintes de cancer, elle a 
appris comment camoufler les mé­
faits de la chimiothérapie et de la 
radiothérapie sur l'apparence exté­
rieure. 

« Se sentir malade, perdre ses 
cheveux, voir sa peau et ses ongles 
se fragiliser, c'est aussi désagréable 
à 25 ans qu'à 75 ans, affirme le 
docteur Anne-Marie Nutini, héma-

to-oncologue au C H U M , campus 
Saint-Luc, et membre du conseil 
d'administration de la Société cana­
dienne du cancer. Les participantes 
arrivent à l'atelier un peu tristes. 
Deux heures plus tard, les voilà ra­
dieuses. Ce bien-être psychologi­
que leur permet d'affronter la chi-
mio et la radio avec un meilleur 
moral. » 

Ces ateliers, tenus depuis 1992 
et offerts gratuitement par l'Asso­
ciation canadienne des cosméti­
ques, produits de toilette et par­
fums, sont animés par des 
esthéticiennes formées spéciale­
ment pour cette clientèle. Les parti­
cipantes y apprennent une remise 
en beauté en 12 étapes et reçoivent, 
à titre gracieux, une boîte de pro­
duits cosmétiques. 

Ces sessions ne sont pas réser­
vées uniquement aux victimes du 
cancer du sein. Toute femme, at­
teinte de n'importe quel cancer et 
traitée par chimiothérapie ou radio­
thérapie, peut participer. « Et c'est 
gratuit, il n'y a pas d'arnaque ! » , 
précise le Dr Nutini. 

Outre l'atelier, le programme 
Belle et bien dans sa peau offre aussi 
une vidéocassette intitulée Le cancer 
et la confiance en vous, et quelques 
brochures de documentation. 

Deux semaines après le premier 
traitement de chimio, Carole s'est 
mise à perdre ses cheveux, qui 
étaient longs jusqu'à l'épaule. 
« Avoir peu de cheveux nous 
donne l'air malade. Alors je les ai 
rasés, relate-t-elle. Une tête rasée, 
c'est à la mode ! » 

COMPRIMES 

Vêtements mode pour aînés 
• Aujourd'hui 25 avril, entre 10 h et 16 h, l'Institut universitaire de gé­
riatrie de Montréal offre aux personnes âgées une exposition de plusieurs 
boutiques de vêtements, de chaussures et d'accessoires de mode, adaptés 
aux goûts et aux besoins de cette clientèle. Les personnes âgées et leurs 
familles pourront profiter sur les lieux d'une animation musicale au piano 
et d'un salon de thé. L'Institut, un établissement à la fois de soins géné­
raux et de soins de longue durée, se trouve au 4565 chemin Queen-Mary. 

Les troubles anxieux 
• L'Association/troubles anxieux du Québec ( A T A Q ) vous convie à une 
soirée publique d'information intitulée « Anxiété normale ou troubles 
anxieux ? » , ce mardi 27 avril à 19 h, au Centre hospitalier Maisonneuve-
Rosemont, dans l'auditorium du pavillon Rosemont, au 5689 boul. Rose-
mont à Montréal. Les auditeurs pourront y discuter avec les profession­
nels suivants : Pierre Lamy, psychologue, André-Louis Kiss, omniprati-
cien, et Pierre Savard, psychiatre. Une soirée similaire aura lieu le 
lendemain, mercredi 28 avril, à l'hôpital du Sacré-Coeur, salle Émilie-Ga-
melin (J 1235), au 5400 boulevard Gouin Ouest à Montréal. On pourra y 
rencontrer, cette fois, le psychologue Richard Fleet et le psychiatre Pierre 
Savard. 

Troubles obsessionnels-compulsifs 
• Une petite équipe de l'hôpital Louis-H.-Lafontaine vient de lancer un 
groupe d'entraide pour les personnes atteintes de trouble obsessionnel-
compulsif (TOC), le premier du genre tenu en français, et dont la pre­
mière rencontre aura lieu le mardi 27 avril, au module d'enseignement du 
pavillon Guillaume-Lahaise de l'Hôpital, au 7401 Hochelaga à Montréal, 
entre 19h et 21 h. Le TOC atteint environ 2 à 4 % de la population québé­
coise. Les obsessions se présentent sous forme de pensées fréquentes et 
déplaisantes portant sur la contamination, le doute, les erreurs, l'agressi­
vité, la sexualité, les blasphèmes, les scrupules, etc. Les compulsions se 
manifestent par des gestes répétitifs tels que le nettoyage, les vérifica­
tions, le rangement, l'accumulation. Elles peuvent avoir un impact consi­
dérable sur la vie de ceux qui en souffrent et sur leurs proches. Informa­
tions: Michelle Mathias, (514) 251-4015, poste 3585. 

Journée «porte ouverte» sur le diabète 
il L'Association du diabète Laval-Laurentides, M.R.C. des Moulins orga­
nise une journée « porte ouverte » pour le grand public, le dimanche 2 
mai 1999. L'événement sera tenu à la Place des Aînés de Laval, au 435, 
boulevard Labelle, à Chomedey. Les visiteurs auront la possibilité de ren­
contrer des représentants de compagnies pharmaceutiques, de discuter 
avec des fournisseurs d'équipement et de services aux personnes diabéti­
ques, de profiter des conseils d'infirmières et de diététistes et, enfin, d'as­
sister à des conférences données par des professionnels de la santé. Un 
« séjour nature » sera tiré et un buffet sera servi. Informations : (450) 
963-2120. 

Pegabo et le cancer du sein 
• Le détaillant de chaussures Pegabo, qui détient 60 boutiques à travers 
4e pays, appuie la Fondation Cure (pour la recherche fondamentale et cli­
nique sur le cancer du sein) dans sa campagne de financement. Une tire­
lire pour recueillir les dons des clients et des employés figure déjà bien en 
vue dans chaque magasin de cette chaîne et à son siège social, depuis le 
16 avril et jusqu'au 11 mai 1999. Avec une clientèle principale âgée entre 
25 el 45 ans, Pegabo atteint le segment de la population le plus important 
a conscientiser sur la question du dépistage. C'est pourquoi la chaîne dis­
tribuera des « cartons-douche » informatifs résumant les étapes de l'auto-
examen des seins. On estime qu'une femme sur huit développera un can­
cer du sein. Le meilleur moyen de le vaincre est encore le dépistage pré­
coce. 

AMAIGRISSEMENT 
M AIPRIR' V o u 9 a v e z v d c u

 P^SMurc tchecs. Vous voulez comprendrepourquoi. Vous voulez 
IflnlUmii. enfin réussir. Une équipe de professionnels vous sttend. Clinique de Médecine 
et de psychothérapie 252-0898. 
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« Une tète rasée, c'est à la mode ! » lance Carole Crevier, 
photographiée ici avec son conjoint Robert. 

Cependant, le reste du système 
pileux s'en va aussi, avec la chimio. 
Carole avait du mal à redessiner 
ses sourcils tels qu'ils étaient aupa­
ravant, noirs et fournis. L'atelier lui 
a appris à le faire. 

« J'ai trouvé ça extraordinaire, 
relate-t-elle. Il faut dire qu'au dé­
part, je suis plutôt coquette ; j'ai 
mon orgueil... J'avais tendance à en 

mettre un peu trop. J'ai réalisé que 
ça pouvait être plus léger et joli 
quand même. Une styliste était là 
pour nous faire essayer les cha­
peaux et les turbans. » 

« Les médecins traitent juste la 
maladie, ajoute le Dr Nutini. Les 
ateliers prennent soin de la per­
sonne. Ils apportent une dimension 
plus humaine. » 

Pour Carole Crevier, se refaire 
une beauté chaque matin permet 
d'aborder la vie avec un esprit plus 
positif, ce qui permet à la personne 
de se remettre plus vite des traite­
ments. 

« Les artifices, cela aide, poursuit 
Carole. Et quand on se démaquille, 
il faut apprendre à rire de soi un 
peu. On se dit que ce sont des in­
convénients temporaires, que c'est 
le prix à payer pour être bien 
après. » 

La peau d'une personne qui a été 
touchée par le cancer a besoin plus 
qu'une autre encore d'être proté­
gée. « Le système immunitaire est 
affaibli chez ces patientes. Le gros 
bon sens et l'hygiène de base nous 
disent de ne pas utiliser un mascara 
trop vieux, de bien se laver les 
mains avant de se maquiller, etc. » , 
explique le Dr Nutini. 

Belle et bien dans sa peau est dispo­
nible à l'échelle nationale. Les ate­
liers se donnent à sept endroits à 
Montréal, pour un total de 10 par 
mois, avec une relâche en juillet et 
août. « Il en faudrait encore plus 
pour satisfaire la demande, affirme 
Christine Lecavalier, coordonna-
trice du programme pour l'Est du 
Canada. On manque de bénévo­
les. » 

Les ateliers se donnent aussi à 
Québec, Sherbrooke, Rimouski, 
Gatineau et Thedford Mines. De­
puis sa création en 1992, le pro­
gramme a aidé (jusqu'en décembre 
1998), 190 000 femmes qui vivent 
avec le cancer au Canada. Informa­
tions : 1-800-914-5665. 

Le glaucome et !a cécité 
d'après AP 
PARIS 

Deuxième cause de cécité dans les 
pays développés, le glaucome est 
une maladie du nerf optique dont 
la cause principale est une éléva­
tion de la pression à l'intérieur de 
l'oeil. 

Cette augmentation de pression 
entraine une perte progressive du 
champ visuel, lente et insidieuse. 
En l'absence de traitement, il existe 
un risque à long terme de cécité. 

La pression intra-oculaire est le 
résultat d'un équilibre permanent 
entre la production et l'élimination 
de l'humeur aqueuse. L'élimina­
tion se fait à partir d'un filtre circu­
laire, le trabéculum. Ce dernier est 
situé dans l'angle compris entre la 
cornée, la tunique antérieure de 

l'oeil, et l'iris, un muscle situé der­
rière. Si ce filtre devient moins per­
méable, la pression s'élève. 

Une pression trop augmentée de 
manière chronique peut léser à la 
longue les fibres du nerf optique. 
Normalement, la pression varie en­
tre 10 et 21-22 mm Hg (millimètres 
de mercure). Mais il existe des fluc­
tuations dans la journée et les chif­
fres ne sont pas les mêmes pour 
tous les patients. 

Une élévation anormale de cette 
pression est impossible à reconnaî­
tre toute seule avant un stade très 
évolué. En effet, une élévation de 
la pression inférieure à 40 mm Hg 
est indolore mais peut suffire, si 
elle se prolonge pendant des an­
nées, à endommager les fibres vi­
suelles. Les altérations du champ 
visuel épargnent longtemps l'acuité 
visuelle et celle-ci reste souvent 

normale jusqu'au stade évolué. 
C'est à l'ophtalmologiste de faire 

un diagnostic précoce, notamment 
en mesurant la pression de l'oeil, 
en examinant la tête du nerf opti­
que, en demandant des examens 
complémentaires (test du champ 
visuel). 

Il existe des facteurs associés qui 
augmentent le risque (diabète, ma­
ladies vasculaires, glaucome dans 
la famille, myopie forte...). Si ces 
facteurs existent, il est important de 
pratiquer un premier bilan avant 
40 ans. Mais même lorsqu'ils 
n'existent pas, le premier examen 
des yeux doit être fait vers l'âge de 
40-45 ans, puis répété tous les 
deux ans. 

Une fois le diagnostic établi, le 
but du traitement est d'éviter l'ag­
gravation des lésions du champ vi­
suel, qui sont irréversibles. 

Combien y aurait-il de césariennes 
si les hommes accouchaient? 

MEDECINE 

Dr Kenneth Walker 

collaboration spéciale 

D e plus en plus de 
Nord-Américaines 
accouchent par cé­
sarienne. Devrait-
on s'inquiéter de 
cette tendance ? 
Que devraient faire 

les femmes et leurs conjoints quand 
ils ont le choix entre un accouche­
ment par voie vaginale et une césa­
rienne ? Les vues des obstétricien­
nes sur la question sont-elles 
différentes de celles de leurs collè­
gues masculins ? Y aurait-il plus de 
césariennes, si les hommes accou­
chaient ? 

Depuis des années, on affirme 
qu'il y a trop de césariennes. En ce 
moment, en Amérique du Nord, le 
taux varie entre 19 et 24 césarien­
nes par 100 naissances. Les autori­
tés américaines ont pour objectif de 
faire baisser le taux à 15 %. 

La grande majorité des césarien­
nes sont pratiquées pour des accou­
chements difficiles, des cas de dé­
tresse foetale, d'enfants qui se 
présentent par le siège dans une 
position anormale ou lorsque la pa­
tiente a déjà subi une césarienne. 

Mais pourquoi y a-t-il davantage 
de césariennes ? Les familles d'au­
jourd'hui s'attendent à avoir un en­
fant normal et en santé à chaque 
accouchement. Si ce n'est pas le 
cas, c'est le plus souvent le méde­
cin de famille ou l'obstétricien qui 
est blâme. 

Il en résulte des poursuites judi­
ciaires futiles, même si le problème 
obstétrique était un événement na­
turel (.ici of God) et n'était pas dû à 
la négligence du médecin. Mais 

v 

pour cet infortuné médecin, une 
telle poursuite signifie des années 
de traumatismes émotionnels. Il y a 
quelques années, j'avais suggéré à 
la blague que les obstétriciens ces­
sent de pratiquer des accouche­
ments et que les avocats prennent 
la relève. 

On ne peut donc blâmer les 
obstétriciens d'être légèrement in­
quiets dès que se profile un pro­
blème. Il est plus facile de faire une 
césarienne que d'être confronté à 
un accouchement par voie vaginale 
difficile et, éventuellement, à une 
poursuite. 

Mais quelles que soient les rai­
sons expliquant le nombre plus 
élevé de césariennes, est-ce oui ou 
non une bonne tendance ? La ré­
ponse dépend de celui qui répond. 

Ce sont surtout les obstétriciens 
universitaires qui prônent la réduc­
tion du nombre de césariennes. Il 
est beaucoup plus facile de préco­
niser cette philosophie lorsqu'on 
est abrité derrière les murs sacrés 
d'une université. 

Mais les obstétriciens pratiquant 
dans de petits hôpitaux locaux font 
entendre un autre son de cloche. Ils 
confirment que les avocats sont 
l'une des raisons pour lesquelles ils 
optent plus souvent pour le scalpel. 
Mais ces médecins vivent aussi 
dans un autre monde, comptant sur 
leurs propres ressources et n'ayant 
que peu d'aide à proximité. 

Par exemple, il se peut que la lo­
calité n'ait pas facilement accès à 
un anesthésiste si une urgence se 
déclare au cours d'un travail diffi­
cile. 

Il n'est pas exagéré de dire que 
l'obstétrique ressemble à un 
voyage en avion, en étant compo­
sée de 99 % d'ennui profond et de 
1 % de terreur absolue. Et quand la 
terreur frappe, l'absence d'un anes­
thésiste immédiatement disponible 
peut causer la mort d'un bébé. 

Mais examinons un autre aspect 
de la question, rarement abordé. Y 
a-t-il un avantage J subir une césa­
rienne ? 

Si j'étais une patiente, une chose 
m'impressionnerait. En 1996, à 
Londres, on a demandé aux obsté­
triciennes si, face à une grossesse 
sans complication, elles préfére­

raient un accouchement par voie 
vaginale ou une césarienne. Près 
d'un tiers d'entre elles ont choisi la 
césarienne ! 

Ces chiffres sont révélateurs. Ces 
obstétriciennes ne sont pas que des 
experts, ce sont des femmes. Pour­
quoi préféreraient-elles une inter­
vention chirurgicale quand il n'y a 
aucune indication médicale pour 
recommander la césarienne ? 

Il y a de très bonnes raisons à 
cela. Ces obstétriciennes ont assisté 
à de nombreux accouchements et 
appris un fait crucial. Les accouche­
ments dits « normaux » peuvent 
parfois avoir des conséquences 
anormales à long terme. 

Même aujourd'hui, un accouche­
ment sans problème peut abîmer 
les muscles et les tissus du vagin. 
Les muscles soutenant la vessie 
peuvent aussi être endommagés. 

Il peui en résulter plus tard une 
incontinence fort ennuyeuse, qui 
peut à son tour nécessiter une in­
tervention chirurgicale. Parfois, 
cette intervention échoue. Une se­
conde opération, plus radicale, est 
alors nécessaire, qui ne réglera 
peut-être pas le problème. 

Un éditorial publié récemment 
dans le prestigieux New England 
Journal of Médiane a agité le chiffon 
rouge. Quatre obstétriciens de Bos­
ton affirmaient que les mesures 
pour faire diminuer le taux de césa­
riennes pouvaient avoir des effets 
négatifs. Je suis bien d'accord. 

Le nombre de césariennes ne di­
minuera pas avant que les avocats 
cessent de vouloir faire de l'argent 
avec les accouchements qui ont mal 
tourné. Les poules auront des dents 
avant que ça se produise. 

Je crois aussi que les obstétri­
ciennes de Londres ont raison sur 
un point : H est parfois mieux 
d'avoir une cicatrice après une cé­
sarienne que de devoir subir plus 
tard une ou deux interventions chi­
rurgicales. 

On mentionne aussi rarement 
que la plupart des obstétriciens 
membres des comités estimant 
qu'il se pratique trop de césarien­
nes sont des hommes ! 

Pouvez-vous imaginer ce que ce 
serait si les hommes portaient les 
bébés ? Je vous en laisse le soin 1 

Si vous désirez annoncer dans cette rubrique, communiquez 
avec Anne De Cubellis au (514) 285-6981 ou 1 800 361-0179 
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Après avoir retrouvé l'école 
Sainte-Marie-des-Champs, il n'y avait 
plus qu'à suivre le chemin qu'elle 
prenait tous les jours pour rentrer à 
la maison quand elle était encore, 
c'est elle qui le dit aujourd'hui, une 
petite fille heureuse. Elle n'oubliera 
jamais le jour où elle a fait ce che­
min-là pour la dernière fois de sa vie, 
le jour où sa mère a été assassinée. 
Elle se souvient comme si c'était hier 
de la couleur du ciel. 11 faisait t r i s 
chaud et il ventait tout doucement. 
Il n'y avait pas de nuages, mais le ciel 
était un peu gris, nébuleux. 
Quelqu'un était venu chez eux la 
veille au soir pour leur annoncer 
que des hommes passeraient les 
prendre après l'école et qu'ils les 
emmèneraient à leur mère. Et 
Debbie rentrait à la maison avec 
Steve. Il était en première année, 
elle en troisième. Il faisait uès chaud 
Ct très beau. Elle .iv.iit une jupe 
bleue, une blouse blanche, son sac 
sur le dos avec ses cahiers, ses bon­
bons. 

Elle se souviendra toujours de ce 
jour-là, de ce chemin-là, entre l'éco­
le ct chez eux, de la dernière fois 
qu'elle l'a parcouru. Us sont passés 
comme d'habitude devant chez 
I .nu i . i I , i m m ; il y avait dans la cour 
un doberman qui jappait tout le 
temps après eux et à qui tous les 
jours Steve lançait des cailloux. Ce 
jour-là, le père de Linda est sorti et 
leur a crié après. Steve lui a fait des 
grimaces. Ensuite, ils ont traversé le 
peut parc, puis le terrain du garage 
Du p u i s derrière lequel débutait le 
sentier qui conduisait chez eux en 
passant par un petit bois. Ils voyaient 
la maison à travers les arbres. Et 
Debbie était encore, à ce moment-là, 
une petite fille parfaitement heureu­

se. Puis elle a aperçu toutes ces autos 
dans la cour et devant la maison. Et 
le cœur lui a fait mal. Elle a tout de 
suite compris que quelque chose de 
terrible était arrivé à sa mère. Alors, 
ils ont couru tous les deux pour tra­
verser le bois, ils sont enués par la 
cuisine. Il y avait plein de monde 
dans le salon, dans les chambres, 
partout, même en haut, sur le petit 
balcon. Et même les hommes pleu­
raient. Debbie s'est jetée dans les 
bras de Memére Lafontainc. Ce jour-
là, sa vie a été coupée en deux... 

Pierre n'a eu qu'à suivre le che­
min qu avait emprunté cette petite 
fille heureuse dont le bonheur avait 
été fracassé. C'est ainsi qu'ils ont 
retrouvé la rue Mireault. Debbie ne 
se souvenait plus de l'adresse. Mais 
elle a reconnu la maison, la porte, 
les deux lucarnes, le balcon. Les lilas 
étaient encore là de chaque côté de 
l'entrée, à peine plus gros qu'autre­
fois. Les quatre peupliers de 
Lombardie alignés le long du fossé 
avaient été coupés. Il y avait mainte­
nant une haie de cèdres qui courait 
tout autour du terrain. l a maison 
elle-même n'avait pas beaucoup 
changé en vingt-cinq ans. Les alen­
tours, par contre, s'étaient complète­
ment transformés. On avait beau­
coup construit. Autrefois, avant le 
grand malheur, la cour donnait sur 
des champs où il y avait des vaches, 
une grange grise, un boisé, un ruis­
seau qui en sortait et qui se rendait 
jusqu'à la rivière L'Assomption. 
Aujourd'hui, il n'y a plus de champs, 
plus de forêt ni de ruisseau. Que des 
bungalows, des rues, des garages, de 
la pelouse et des plates-bandes, de 
l'asphalte et du ciment, la ville par­
tout autour. 

Et tout paraît plus petit que dans 
le t?mps, qu'en ce jour effrayant où 
Debbie était rentrée de l'école avec 
son petit frère Steve et qu'il y avait 
plein de gens tristes dans la maison : 
Memére Lafonlaine, la tante Hélè­
ne, Ti-Moineau, la tante Paula qui 
était soûle. Lola, Ariette, Alfonso 
.»\ec ses garçons qui avaient l'âge de 
Debbie à peu près, et le grand-pèi< 
Sparvieri, Téo. qui ne pleurait pas 
mais qui était triste lui aussi, plus que 
tous les autres. 

Pierre a garé l'auto devant la peti­
te maison de la rue Mireault. Et il 
attend, en écoutant la radio, en 

regardant le soir tomber tranquille­
ment sur Repentigny. Katy tousse et 
chantonne. Elle adore la musique. 
Elle ne sort jamais sans son walkman 
et un sac rempli de cassettes. 
Certains jours, elle peut faire jouer 
la même chanson sans arrêt pendant 
des heures et des heures. Xovember 
Rain ou LosingMy Religion, très fort... 
El elle chante parfois à tue-tête. Elle 
a la voix rauque et elle chante terri­
blement faux, ce qui fait rire Pierre 
et l'émeut. Parfois aussi, Katy se perd 
dans ses rêveries en écoutant 
Whitney Houston ou Céline Dion. 

Pierre n'aime pas voir Debbie res­
sasser ainsi ses mauvais souvenirs. 
Un jour, il s'est fâché et il lui a dit : 
«Ta mère ne serait pas morte, tu ne 
lui parlerais peut-être jamais. Tu te 
disputerais probablement avec elle, 
comme tu te disputes avec ton père 
< r avec tous ceux de ta famille.» 
Debbie a répondu : «Je suis sûre que 
non. Ma mère pouvait se chicaner 
avec l'univers entier; jamais avec 
moi.»» 

Debbie Burns a la tête dure. Il y a 
deux ans, elle a même réussi à 
joindre au téléphone le gars qui a 
tué sa mère, le dénommé Boisvert. Il 
n'a pas voulu lui parler. Mais rien 
que d'entendre sa voix, elle a été 
toute retournée pendant des jours. 
Et lui, quand il a compris qu'il par­
lait à la fille de la femme qu'il avait 
abattue vingt-sept ans plus tôt, il a dit 
très doucement : «Je n'ai rien à te 
dire, ma fille. J'ai fait ce que j'avais à 
taire et j'ai vécu avec. » Et il a raccro­
ché. Longtemps Debbie a continué 
d'entendre la voix du policier qui .» 
tué sa mère, la voix ronde, chaude, 
inquiète de l'homme qui a tué sa 
mère. 
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DECES 
AMAR, Joseph 
Après une brève maladie, le vendredi 23 avril 
1999. est décédé M. Joseph Amar, époux 
bien-aimé de Heather Boasman, pére dévoué 
d'Amanda. Vanessa. Tiffany et Noël. Fils aimé 
d'Odette Malka et de feu Solomon Amar. Cher 
frère et beau-frère de Viviane Amar, Jacque­
line Amar et Gilles Quenneville, David et 
Annette Amar, Gigi Amar et Charles Amar. 
Regretté par sa tante Marcelle Malka et par 
plusieurs neveux et nièces, parents et amis. 
Les funérailles auront lieu au salon funéraire: 

Paperman & Sons 
3888, Jean-Talon Ouest, Montréal 

le dimanche 25 avril à 11 h 45. Inhumation 
au cimetière de La Savane. Shiva au 3410, 
rue Peel. * 709. Au lieu de fleurs, des dons 
peuvent être fait à l'attention de "Joseph 
Amar Mémorial Fund". pour l'éducation des 
enfants en Israël, a/s: Jewish community 

"•Toundat ion. 735-3541. 

l i n 

AJf.m.Wn/, U25avril 1999, 

à l'âge de HO arut.ejl àêcédé 

Monsieur Fernand E. Galarneau 
Il laisse dans le deuil son épouse. 

Thérèse Levert. ses enfants. 
Réjean (Lilianne Lemaître-Augcr). 

Ghislaine ( M e Normand Désy). 
Claire. Jean-Pierre. Sylvie (René Viau) ; 

ses petits-enfants. Marie-Claude. 
Feu Jean-François, Annabelle. 

Julie (Raja Nasrallah), Vincent, 
Isabelle (Patrick Elkaim), 

Amélie (Antoine Natali). David. Sarah 
et arrière-pctiis-enfants. Alexi et Cédric; 

ses sœurs. Lucille (Fernand Perron), 
Murielle. Marjolaine (Yvan Gagnon) et 

son frère Léopold (Priscillc Milette) ainsi 
que ses nièces et neveux, oncles, tantes, 

et de nombreux ami(e)s dont les membres 
des Chevaliers de Colomb # 2377. 

La famille recevra les condoléances au 
Complexe funéraire Urgel Bourgie 

3955 Chemin Côte-de-Liesse 
(angle Doul. Sainte-Croix) 

Ville Saint-Laurent 
Dimanche 25 avril et lundi 26 avril 

de H h à 17hei de 19ha22h. 

Le service religieux sera célébré 

à 1 ! h vendredi le 7 mai 1999 

en l'église de Saint-Faustin 

(Laurent ides) 

DAGENAIS (Fortin), Yvonne 
1899 - 1999 

À Fabreville. le 23 avril 1999. à l'âge de 99 
ans et 11 mois est décédôe Mme Yvonne 
Fortin, épouse de feu M. Lucien Dagenais. 
Elle laisse dans le deuil ses enfants. Roland 
(prêtre), Réal (Marguerite Locas), Jean-Noël 
(Hélène Brossard), Claude (Jacqueline Filia-
trault), Denise (Robert Locas), Raymond 
(Monique Roberge). Jean-Louis (Françoise 
Lalande). Julienne (Benard Filiatrault). Yolan­
de (Claude Trudel). Bernard (Yvette Hudon), 
Pierre (Monique Thôriault), 30 petits-enfants, 
47 arrière-p6tits-enfants ainsi que plusieurs 
neveux et nièces, parents et amis. Exposée 
samedi soir à 19 h au 

Complexe funéraire Goyer Itée 
3495, boul. Dagenais Ouest, Fabreville 

Les funérailles auront lieu le lundi 26 avril 
à 14 heures en l'église Ste-Rose-de-Lima, 
inhumation au cimetière du même endroit. 
Heures des visites: samedi de 19 à 22 h. 
dimanche de 14 à 17 h et de 19 à 22 h, lundi 
dès midi. Des dons à la Fondation de l'hôpital 
Cité de la Santé seraient appréciés. 

LONDON, (L'Espérance), Ida 
Le jeudi 22 avril 1999. est décédée Ida 
London, mère et belle-mère adorée de 
Norman et Euphemia London, Sylvia et Jack 
Sheppard. grand-mère chérie de Susan et 
Catherine London, Richard et llana, et Michael 
Sheppard. Elle laisse également dans le deuil 
ses frère et soeurs Claire. Thérèse et André, 
ainsi que plusieurs neveux, nièces et amis. 
Le service funéraire sera célébré au salon 

Paperman and Sons 
3888, Jean-Talon Ouest 

le dimanche 25 avril à 10 h 45, suivi de 
l'inhumation dans la Temple Emmanuel Beth 
Sholom Section, du Eternal Gardons ceme-
tery, à Beaconsfield. Remerciements sincères 
au personnel du 6e étage de l'hôpital St-Mary's 
pour les soins attentifs, la gentillesse et le 
dévouement dont ils ont fait preuve. Des dons 
peuvent être faits en sa mémoire à l'oeuvre 
de charité de votre choix. 

PICARD-QUINTIN, Paulette 
1902 - 1999 
À Laval, le 24 avril 1999. à l'âge de 96 ans, 
est décédée Paulette Quintin. veuve de WMfrid 
Picard. Elle laisse dans le deuil ses deux fines: 
Claudette et Lise (Claude Caron), ses 9 petits-
enfants et 16 arriere-petits-enfants. sa soeur 
Jeannette (feu Lucien Thomas), sa belle-soeur 
Jeanne Picard Fortin, ainsi que de nombreux 
autres parents et amis. Exposée au: 
Complexe funéraire Alfred Dallaire inc. 

2159, boul. St-Martin Est, Duvernay, Lavai 
Le lundi 26 avril et le mardi 27 avril de 14 
à 17 h et de 19 à 22 h. Une liturgie de la 
Parole aura lieu en la chapelle du complexe 
le mardi 27 avril à 19 h. Des dons à la 
Fondation de l'hôpital Cité de la Santé, 
seraient appréciés. 

LAFLEUR, Rosario 
1908 - 1999 
À St-Antoine. le 24 avril 1999. est décédé 
Rosario Lafleur. 90 ans. époux de feu 
Germaine Chicoine. Il laisse ses enfants: 
Suzanne (Jean-Claude). Ginette (Serge). 
Jean-Paul (Janine). Claude (Andrée) et Pierre 
(Marielle). ses onze petits-enfants et ses dix 
arrière-petits-enfants, ses soeurs: Gabrielle 
Lafleur-Laurin et Lucille Lafieur-Leroux, 
parents et amis. Exposé le lundi 26 avril à 
19 h. à la résidence funéraire: 

Desrosiers & Fils inc. 
676, boul. des Laurentides 
St-Antoine-des-Laurentides 

Funérailles mardi, à 13 h. en l'église St-Antoine 
et de là au cimetière St-Jérôme. Mardi, salon 
ouvert dès 10 h. Au lieu de fleurs, des dons 
à la Société canadienne du cancer, seraient 
appréciés. 

MENARD, M. J.A. Denis 
À sa résidence, entouré des siens, est décédé 
le 23 avril 1999, à l'âge de 88 ans, M. J.A. 
Denis Ménard, homme d'affaires retraité, 
époux de feu Olivette Isabelle, demeurant 
à Granby. Les funérailles auront lieu le lundi 
26 avril. Le convoi funèbre partira des salons 
de la 
Maison funéraire Girardot & Ménard Itée 

170, rue Dufferin, Granby 
tél.: 450-372-4498, fax: 450-372-2738 

pour se rendre à réalise Notre-Dame, où le 
service sera célébré à 14 h et de là A D 
crématoire. Les heures de visites seront 
dimanche de 14 à 17 h et de 19 à 22 h. 
Ouverture des salons lundi, journée des 
funérailles, à 10 h. Des dons à la Fondation 
du centre hospitalier de Granby seraient 
appréciés. Formulaires disponibles au bureau 
du salon funéraire. Le défunt laisse dans le 
deuil ses enfants: Isabelle de Granby. Yves 
(Ginette Grenier) de Cariqnan, l'Abbé Pierre 
de Granby. Suzanne (Serge Tessier) de 
Granby, Jean de Sillery, Louise de Granby, 
ses petits-enfants Elizabeth Ménard (Scott 
Chapman), Eric Tessier (Hélène Duguay), 
Nicolas Tessier, Alexandre Tessier, Stéphane 
Ménard (Lisette Pomerleau) et Audrey Grenier 
Ménard (Martin), sa soeur Françoise Ménard 
(Conrad Houle), son frère l'Abbé Bernard 
Ménard de St-Hyacinthe ainsi que ses belles-
soeurs, neveux, nièces, autres parents et 
amis. 

BEAULIEU, Geneviève 
À Ville Saint-Laurent, le 23 avril 1999. à l'âge 
de 85 ans. est décédée mademoiselle 
Geneviève Beaulieu. Elle laisse dans le deuil 
son beau-frère M. Henri Dansereau. ainsi que 
ses neveux et nièces Dansereau et Melançon. 
Les funérailles auront lieu le lundi 26 avril 
1999 à 10 h. en l'Église Notre-Dame-du-Bel-
Amour, 7055, Jean-Bourdon et de là au 
cimetière Jardins Urgel Bourgie Montréal. 
Parents et amis sont priés d'assister dans 
autre invitation. Des dons à la Fondation 
CHSLD-CLSC St-Laurent. 1055. Côte-Vertu. 
St-Laurent. H4L1Y8 ou la Société d'Alzheimer 
de Montréal. 5165. Sherbrooke Ouest, bureau 
410. Montréal. Québec. H4A 1T6. seraient 
appréciés. La famille recevra les condoléan­
ces à l'église une demi-heure avant le service 
en présence de la dépouille. 
Direction funéraire: 

Urgel Bourgie 

BERNARD, James Joseph 
À l'hôpital général de Montréal, le 23 avril 
1999. s est éteint paisiblement dans son 
sommeil. James Joseph Bernard, époux bien-
aimé de feu Madeleine Côté et père de Nicole 
(Alan). Raymond (Diana). Marc (Carole) et 
Christy-Anne. Il laisse également ses chers 
petits-enfants Christy-Anne. Phillip, Patrick 
et Virginia Louise, plusieurs neveux et nièces 
et leurs familles, ainsi que de nombreux 
parents et amis. Exposé au 

Salon funéraire Collins Clarke 
5610, rue Sherbrooke Ouest 

Le service funèbre aura lieu à l'église St-
Augustine of Canterbury, 5565. ch. de la Côte 
Saint-Antoine, le lundi 26 avril à 11 h. Heures 
des visites: dimanche de 14 à 16 h et de 
19 à 21 h. Au lieu de fleurs, un don à l'oeuvre 
de votre choix serait apprécié. 

LEFEBVRE, Lorette 
1913 - 1999 
À Montréal, le 24 avril 1999. à l'âge de 85 
ans, s'est éteinte paisiblement Lorette 
Lefèbvre. fille d'Emile Lefébvre et d Orise 
Rousseau. Elle laisse dans le deuil son frère 
Georges, sa belle-soeur Germaine, ses 
neveux et nièces, ainsi que ses cousins et 
cousines, dont Marthe Houde et Léo Lèpine. 
La dépouille ne sera pas exposée. Les 
funérailles seront célébrées le mercredi 28 
avril 1999 à 10 h. en l'église St-Benoît de 
Montréal. Au lieu de fleurs, un don à l'oeuvre 
de votre choix, serait apprécié. 

% 5 0 0 
Transport et 

véhicules automobiles 

Loisirs et 
véhicules récréatifs 

CtO BATEAUX-MOTEUR, 
9 3 0 YACHTS, VOILIERS 667 

550 AUTOMOBILES 550 AUTOMOBILES 550 AUTOMOBILES 550 AUTOMOBILES 

TOYOTA Tercel 95 . 4 ptes. 
4 0 000km. 8995 $. Patrick 
Woodland Toyota 573-7081 

VOLKS GoM CL 96 . notre. 5 
vi t . A - 1 . 41 0 0 0 km. at. 
12 4 9 5 $. 766 -2132 

VOLKS Passât 99 . 2000 km 
Soir 4 5 0 - 9 6 3 - 1 8 9 5 . jour: 
450-662-3300 poste 3141 

V O L V O 740 1991 charcoai. 
AWD Bon état 148 000 km. 
8500 $ 450-667-1501 

BATEAU de pèche. 1 8 ' * pi. F IFTHWHEEL 27 pi. 
KMV. moteur 80 forces Ma- Rockwood 93 . tout équipé, 
rmer. Co isole centrale. Trai- A - 1 . 14 750 S 450-922-0208 

nég 450-537-8277 

BATEAU Impérial 19 5 pi. . 
TOYOTA Tercel 96 . 2 pte». VOLKS Golf CL 96 .51 000km VOLKS. Passât 9 2 . fam. . 5 VOLVO 760. turbo 89. grise. 0 D « n ô e c K - toit campeur 
a u t . 75 OOOnrn. 9500S. 
497-4214 çrir  

TOYOTA Tercel 96 . 2 ptes. 
man 41 000km. liquidation 
Woodland Toyota 573-7081 

TOYOTA Tercel 97 . C E 4 
ptes. man.. A C . 3 6 000km 
A l . 11 995$ 514-524-6950 

TOYOTA Tercel 9 7 . 2 ptes. 
automatique. 25 000km. 3 en 
inventaire. 
Woodland Toyota 573-7061 

•«TOYOTA Tercel 97 . 4 portes, 
aut. 27 000 km seulement 
Bal . garantie. 12 5 0 0 $ . 

••Echange accepté Raymond. 
Chateauquay Toyota 450 -

M 2 0 0 . MtJ 875-1933 

TOYOTA Tercel 97. 4 ptes. 
aut. . a-C 44 000km 

BROSSARD TOYOTA 
460 -445 -0577 951-9624 

• t 
TQYOTA Tercel 9 8 . 4 ptes 
aut . 28 000 km équipe. 
12 3005 S D. Autos 952-9908 

T O Y O T A 98 Tacoma (neuf). 
4x4 . 2 en inventaire, au prix 
coûtant 

. Woodland Toyota 573-7081 

TRANS AM 88. 51. 5 vit.. tort. 
137 000 km. vitres e 'ect . pas 
hiver. 5000 $ 514-425-0545 

. V O L K S cabriolet 85 . t rès 
propre. Blanche tort blanc. 
42SOS néfl. 450 -926-9597 

VOLKS Beette 98. aut blan­
che, tout équipée, reprise 
finance. 15 000 km. prix nég. 
Synnott Volfca. 450-458-6645 

V O L K S Beette 9 8 . a u t . 
10 000 km. aileron. 21 995$. 
çrtr 450-462-6969. 944-3669 

VOLKS Beette 98 . aut noir, 
tout équipe. CD. 21 000km. 
19 9 0 0 $ iour 514 273-7008 
Ou soir 5 l 4 637 -1858 

V O L K S B e e t l e 9 8 . 1 1 000 km. 
mo^Anx gns. aut. 
614-591-4801 Jean Véz tn t 

BEATLE 98 . aut 34 
im. blanche Gr. sport, 

'èlect. 19 7 5 0 $ 514-
125-2620 ou 514-941 2963 

V O L K S C a brio 95 . noir. 
A - 1 . 9 0 0 0 0 km. man 
16 5 0 0 $. 514 765-0232 

HONDA BOUCHER VILLE 
450 -449 -5050 

VOLKS Golf G L 94 . turbo 
diesel. 176 000 km. 8000 $ 
négociable : 450-447-9681 

VOLKS Golf G L 95. beige, 
aut.. tout équipé 65 000km. 
11 9 0 0 $ 460 -582 -4367 

VOLKS Golf K2 97 . 56 0 0 0 
km., a c . mags. toit. A l , 
14 200$ Louis 450 430-6905 

VOLKS Golf 92 . 4 ptes. a u t . 
116 000 km. toit ouvrant, exc 
état. 5100$ . 4 5 0 444-3879 

VOLKS Jetta turbo diesel 97. 
noire, impeccable, a t . reg. 
vit.. 2 alarme. 8 pneusiian-
tes) 94 0 0 0 km . 16 800$ 
516-239-8337. 418-627-3453 

VOLKS Jetta Flair 2 9 0 
rouge. 5 vit 178 000km Anti­
rouille. 4500$. 514-630-4965 

VOLKS Jetta GL 1993. turbo 
diesel, toit. 167 0 0 0 km. très 
propre 450 -466 -2360 

VOLKS Jetta GL 92. 4 ptes . 
5 vit ton 150 0 0 0 km. A - 1 . 
5295 $ G N R 514-497-0493 

v i t . synchro (4x4). Equipe 
A l . 5250$. 514-231 2 5 3 2 

VOLKS. Cabriolet 90. jaune, 
cuir. 9 0 000km. de luxe. 
8900 $ nég . 514-590-0408 

VOLKS, Golf ou Jetta 96 à 
98 Choix de 15 en inventaire. 
Achat ou location. 
AUTO STRASSE 748-6981 

VOLKS. Golf C L 94. rouge, 
aut.. tort, propre. 100 400 km. 
8500 S 450-628-6326 

VOLKS, Golf GTI 1996. 
rouge, tort. a c . 5 9 000km. 
A U T O STRASSE 748-6961 

VOLKS, Jetta Turbo diesel, 
lecteur CD. air. tout équipée. 
17 000 $ 450-460-0281 

VOLKS, Jetta. TOI . 9 9 . at . 
toit, vitres. C D . 18 0 0 0 km. 
A - 1 . 21 850 $ 450-971-0233 km. prix nég.. 450-538-0741 

" V O L V O 940. 94. fam . aut." 
tout équipé, bal garantie. 

fam.. cuir. etc. 175 000 km. 
A - 1 . 7800$. 514-995-0853. 

VOLVO 850 fam. 94. 5 vit., 
gar. prolongée: fin juin. 
160 0 0 0 km. Pierre Leduc 
514-735-8673 après 18 h. 

VOLVO 850 OLE 96 . man. . 
aileron, mags. 84 000 km. . 
20 0 0 0 $. 514-598-3277 

VOLVO 850 GLT 93. aut 76 
000 km 445-9811. 951-9612 

BROSSARD N ISSAN 

V O L V O 850 97. aut.. toit, 
a larme, (gar. 160 000 km) 
A-1 23 000 $ 514-272-9103 

A. 31 ' . tout équipée. 34 900$ 
Auto Louis 514-592-8844 

MOTORISE classe A 98 . é 
lOUf. 450-227-4086.  

ROULOTTE '97, 37* 2 CH. 
extension. 3 mois d'usure. 

20 900$ - 450-623-0813 

SOUTHWIND Storm 95 . 31 . 
14 000 m. état neuf 59 500 
S Auto Louis 514-592-6844 

BENETEAU First 34.5 1984. T E N T E roulotte Co ieman. 
Très bonne condition. 3 ch.. électrique. 1993. 7900$. neg 
pnote aut.. les électroniques Alain. 514-916-3257 
68 5 0 0 $. 450 671-205b TENTE roulotte Coiemen 90. 

A - 1 . 7 places, chauffe-eau. 
douche, auvent, dînette. 5 
êtes. 6000 $ 450-664-1931 

neuf, moteur Volvo Panta 
mboard + remorque. Bruno 
450-961-9003  

BAYLINER 3288. 1989. Fly 
Bridge. 2 moteurs, turbo 
diesel Hmo. 135hp 650 hres 
92 000$ nég 418-543-6292 

GODFREY. 2 0 pi X>. 4 3 I. 
un bijou! Pour ski nautique: 
4 skieurs. 4 0 mi. / h. 
819-425-7470. 450 664-3204 

Y°^ V ?^ 0 A^9. t u r ^° 8 t a n* 1 5 * P . couche 6. 4 voiles, 
dard. 139 000 km kit sport, équipé, toilette, douche, etc 
impeccable. 450-661-5831 34 5 0 0 $ 514-942-7045 
VOLVO 94. 850. fam. . turbo. 
A 1 . 9 9 000 km gar 160 000 

_ TENTE-ROULOTTE Fleg-
KUNTER 30 voilier 81 diesel staff 95. 7 places, très pro-

VOLKS Jetta GL 95. Cham­
pagne, man 5 vit.. 80 000 
km. A - 1 . 12 000$. 366-3735. 

VOLKS Jetta GL 95. 4 p t e s . . 
5 vit. toit mags 72 000 km.. 
A - 1 . G N R 514-497-0493 

VOLKS Jetta G T 97 . .man.. 
noire, tout équipée. C D . 
13 7 0 0 $ . 450 -465 -2100 

VOLKS Jetta G T 97. noire, 
aut. a c . tort ouvrant, maga. 
aileron. 8 pneus. 54 000 km.. 
16 750 $. 514-238-0143 

VOLKS Jetta GT 97. 14 295$ 
HONDA BOUCHERVILLE 

450 -449 -5050  

VOLKS Jetta TOI 98 . 
tout équipée. 3 0 000 km.. 
514-988-5809. 450-586-1100 

VOLKS Jetta 8 9 . 4 p t e s . 5 
vit., très propre. 155 000 km. 
2650 $ MACH 514-993-2437 

VOLKSWAGEN 
REPENTIGNY 

9 9 Passât GLS. fam.. demo 
98 Protégé, man.. radio, brun 
98 Corolia. aut. radio. 4 ptes 
97/96 Golf CL. man. radio 
96 Jetta GL. aut. aileron 
94 Nissan Attima GXE. aut. 
94 Aerosport. V6. aut.. air 
Etea-vous fait pour VoSt t? 

4 5 0 - 5 8 5 - 1 7 0 0 
1 - 8 0 0 - 5 8 5 - 1 7 0 3 

V O L V O 94 G L T w a g o n , 
originale, tout équipé, très 
bon état. 12 9 0 0 $. 
Sélect. 450 433-2002 

VOLVO '98 ET 90 BON PRIX" 
96 S70. cuir, aut. 9 0 0 0 k m 
90 740 GLE bijou 120 000km 
Saab 95 turbo man. 12 200$ 
• B M W . Infiniti. Audi 
Sélect échange 450 433-2002 M E R C E D E 8 1 9 7 2 2 8 0 S E L i 

V O L V O 99 S80 . turbo 6 . 4 ptes. gr.se. int noir, 
noire. 10 000 km. neuve: 
56 000 $. spécial 49 500 $. 
Premier. 684-7000. 984-7070 

JEANNEAU Attalia 86 32 . 
dériveur, équipé 58 9 0 0 $ . 
450-662-1960. 514-946-7727 

KELT 7.60 1983. 27 . enrou­
leur. 5 voiles, moteur neuf. 

pre. 6000 $. 450-656-5925 

7 0 0 
Affaires 

127 0 0 0 km. 450-229-4135 neuf: echosoodeur, vitesse' 
VOLVO 96 850 GLT bleu. 5 19 8 0 0 $. 514 737-0629 
v t cuir. toit. 82 000km 
Continental Auto 733-3955 
V O L V O 960. 1995. 
79 0 0 0 k m . bal. gar.. cuir. 
450-655-1368.514-594-8331 

VOLVO 98 S70. T5 . 59 0 0 0 
km. tout équipée, marine. 
35 0 0 0 $ . gar , 819-379-1286 

V O L V O 98 T5 S70 . 44 0 0 0 
km. a u t . cuir. mags. gar.. 8 
pneus. S.N.L. 450-922 9922 

VOVLO V70. 98 . fam . aut.. 
12 0 0 0 km., c o m m e neuve. 
Swed.sh auto 514 484-3200 

SALON NAUTIQUE 
A « 1 0 QUAY 

1er et 2 mai 99. Venez voir 
en grande première 

S ILVERTON 
330 Sport Bnde 
310-360 Express 

322-352 Motor Yacht 
351 Sedan Cruiser 

Autor. 401 ouest sortie 825 
10 mm de Vaiieyfield 

(5 1 4) 9 1 4 - 3 S 6 4 

SEABAY 290. Sundancer 90 . 
2 moteurs V-6. très propre, 
tout équipé. 819-357 0055 

710 OCCASIONS 
D'AFFAIRES 

Cet ADTOSCAMIONS S L Ô Ô P ~ S a n d p i p e r 1 8 6 
ANT10UES ET DE condition AI . 4 couchettes, 

m i i p r n n i i 5 voiles. Moteur, remorque. 
équipe. 7500$ 514-998-2484 

VOLKS Jetta 9 2 154 000km 
no r 5 vit 8 pneus et roues, 
aucune rouille, pièces neu-
ves 5 150$ 514-278-4307 

VOLKS Jetta 9 6 GLS. bleue. 
4 ptes. aut.. a t . pneus hiver-
été, freins neufs. 77 000 km. 
13 4 0 0 $ 514-324-2723 

V O L K S Cabrio 95 . rouge, 
aut mag 77 000 km. bal gar 
17 000 S négo. 514-233-6348 y o » K a , ^ Q 7 i . , r t ^ ^ i 
V O L K S Cabno 95 vert. a c . 
52 0 0 0 km . A - 1 . 19 000 $ 

514-345-9213 

VOLKS Cabno 97 . 31 500 
k m très bonne condition 
m a n . manne . 18 0 0 0 $ 
Location Christine 
514-436-8541 aorés 18 h 

VOLKS Cabno. . 89 . Wotf-
burg auto, air 123 000 km 
7 9 9 5 $ GNR 514 -497 -0493 

VOLKS Cabnolet 85 
137 0 0 0 km 

man 
t rès propre . 

61 0 0 0 km 5 vit . 1 4 7 5 0 $ . 
crtr 450-462-6969 944-3689 

V O U C 8 Jetta 9 9 . très très 
équipée, a vendre ou trans­
fert de location Appelez 
Sydney 4 5 0 446-8007: 

VOLKS New Beatte 98. b a l . 
toc 34 mois395$ • 0$ comp-
tant ou 20 900$ 450 967-7406 

V O L K S N e » 8t**ti* 98 turbo 
diesel 5 vit, tout équipé 38 
000 k m . spécial 2 0 9 0 0 $ 
Auto Action. 450-568-3382 

V O L K S Passât G L S 93 , 

VOLVO AUTOTECH 
AJT0I l a ï ï M fi prlmJtt 

98 V70. cuir. 17 000 km 
98 S70. cuir. CD. 12 000km 
mags. 5 en stock 
96 §50 GLT track. 93 000km 
95 850T. aileron. 66 000km 
95 850T track. cuir 23 300$ 
95 850T rouge: 79 0 0 0 k m 
94 650 GLT. cuir. 94 000km 
94 850T aileron. 15 9 0 0 $ 

• 5 VOLVO EN STOCK 
SPÉCIALITÉS VOLVO 

PIECES • SERVICE: 32*44 
Ceil 450-460-3411. Martevitie 

V O L V O C 7 0 . 9 8 . couleur' 
safran. 45 000km. A 1 . 
49 0 0 0 $ 450-229-5076 

V O L V O S70 T5 . 9 6 . aut 
équipé 42 0 0 0 k m prix 
réduit 514-990-9887 

ptes. 
entièrement restaurée, con­
dition A -1 . Jamais d hiver. 

514-895-3309 

M U S T A N G 6 8 . 2 8 9 aut. . 
coupé. 61.000 milles Condi-
fron A l . 6500$ 450-641-3890 

PORSCHE C2. 95. 30 000km. 
vert / tan. 6 9 000 $ 

rHUNDERCRAFT 2 8 0 Ex­
press, blanc, toit campeur 
noir. 2 X 4 .3 L Tout équipé. 

Dort vendre, particulier 
Cet!: 514-895-5139 
Rée: 450-984-0680 

VOILIER Contest 3 0 1972. 
restauré a 100 %. enrouleur, 
pilote aut.. réfrigérateur. 
35 000 $ 450-371-2416 

450-465-4909 .514-867 0949 VOILIER Mirage. Kirby. 3 0 . 

9 Î 1 S C T a r g a 78 Turootook. *J±L*!»»> S g g j « 
noir/hoir, superbe. 29 000 $. VOILIER Nordica 16. 8 0 . 
514-342-2157. 514-739-1300 D'Opre. 2 voiles, lester, mo­

teur 4 hp. remorque. 3100 $. 

S68 
PIÈCES ET 450-638-0371 

ACCESSOIRES V ° , L - ^ ? ' f E A R S O N 

MAQS 15 po. Votks. pneus 
205-50-15 375 8 676-4378. 

REMORQUE tout usage 
75X112 500$ 450-674-4253 

10 0 0 0 $ déquipement . 
S Y C . Evenruda ' 9 9. 
COnôrtion A-1. 514-697-4121 

6 0 0 
665 REMORQUES 

noir. 3 9 5 0 $. 4 5 0 373-2347 ™ v n y y ^ & 
V O L K S Cabriolet blanche km Bleu foncé A C . e u * gns 
1968. mags bon état. 4 600$ (chauffant) ton. 8 pneus sur 

450-437-6594 jantes, anti-démar Carnet 
V O L K S Cabriolet Karmann d entretien A-1 Seul pro-
93 man . 107 000 km. état 
A - 1 . 13 200$ 450-444-3588 

VOLKS Cabnolet 86. ïamais 
t o r t i rhiver. A - 1 . transmis-

VOLVO 870 
man.. vert. A C . 

514-285-2791 

1998. 

d entretien A-1 
prto Inspectée et anti-rouiiie 
16 7 0 0 $ 1-613-834-4187 

VOLKS Paaaat GLS 9 9 aut. 
air. vitres, démo, bas km. 

VOLVO S70 
km. gn&Cuir 
auto neuve, 
450-434-1169 Garage Bia.n 
ville Service Volvo 

14 0 0 0 
gns. gar 2002. 
2 9 500 $ 

R E M O R Q U E solide 5 x 7 . 
A V UMStt * * » " + 450-834-4367 

VÉHICULES 
RÉCRÉATIFS s8̂ -saas se? 

V O L V O S70. 9 8 . e u t . 3 
disponibles. A - 1 . S » e d i s h 
auto 514-484-3200 

606 CAMPING, 
CHASSE 

ET PÈCHE 

A LOUER, motorisé Classe 
A. 97 33 450-622-5380 

FIFTHWHEEL Terry 94. 2 9 5 
PtCk up Ford 93 32 0 0 0 $ 
le tout 450-670-5416 

POURVOIERIE. zone 19 Sud. 

POUR 
CHANGER 
LE MONDE 

© OXFAM-QUÉBEC 

Tél. : ( 5 1 4 ) 9 3 7 - 1 8 1 4 
1 8 8 8 OXFAM 8 7 

S n neuve 3 8 0 0 $ 823-6253 Synnott Volks 450-658-6648 VOLVO S70. 98, 4 ptes. eut. recherche investisseurs evbu 
VOUCa<^ ioW^1"HàrT V 0 L * 8 P > > M t Q L X

 9 5 • V R B O)0km._429 55 $ location partenaires 418-336-4765 
impeccable, man . 5 vit * ^ 5 

i 0 ? 0 ^ ^ a m e ^ : 4 6 5 : 6 S ^ ! g g ^ b ^ 7

1 3 5 0 0 » 
VOLKS Cabnolet 9 6 

2 0 000 km. tout équipé 
24 995$ <450) 463 0 1 2 3 

tout 

VOLKS Passât 92. 130 000 
km . tort, sièges chauffants. 
A1 8 500 $ 514 428-4154 

g " * VOLKS Passât 93 GLS. V6. 
{ 9 u é Ç Î & w £ V ^ Ï 2 5 3 »out équipé, aut 8 0 000km 
A i . 12000$ * J ^ * - N O R D Ë S t VOLKS 325-3422 
V^M&X« ! 2 M » & £ Ï S v ^ - v ^ i r ^ ^ r 
NORDEST V O L K S 328-9422 B l 0 o n a , r e ^ fort, 8 CO. tique, familial, cuir. tort. 

36 mois. Comptant 2 0 0 0 $ 
Taxes en sus Pierre Gosse-
Im 737 6666 

U P T Q W N V O L V O 

VOLVO S70. 98 . 4 ptes. aut 
20 000km. 429 55 $ location 
36 mots Comptant 2 0 0 0 $ 
Taxes en sus Pierre Gosse-
lin 737-6666 

UPTOWN VOLVO 

6S5 MOTOCYCLETTES 

A8PENCADE monda) 1982. 
5000 $. 514 277 5898 

BMW K-75 1992. 22 000 km 
Équipée A i 4 5 0 347 1 642 

HONDA C B 5 5 0 1977, D M 

VOLKS Golf C L 1996. noire, turbo diesei. 110 000 
4 ptes man . 130 000 k m . • m 5 v i t , sièges chauffants 
7000 $ 514-781-2715 

VOLKS Golf CL 93 blanche, 
t ptes man . 125 000 km. 
Don état 6000$ 342 0834 

VOLKS Golf CL 96. 2 p t e s . 
rouge. 72 000 k m 8 9 0 0 $ 
4 5 0 662-6? 1<> . 

très propre , dort vendre 
départ a i étranger 10 500$. 

D a m e conduite 
Chrtsttan 514-267-0429 

VOLKS Passât 99. 1 8 Turbo, 
r.cnrcuir notr. T iptron* èqui 
péa Faut vendre < j 273-2675 

mags 16 300km. 33 900 $ 
Pierre Gosseim 737-6666 

UPTOWN VOLVO 

SCOOTER Y a m a h a B W S 
«9CC 1997. 1997$ 630-9056 

VOLVO 740 GL 1989 impec­
cable. 180 000 km. succes­
sion 5500 $ 450^774-0864 

V O L V O 740 OLE 8 8 , e u t . ne 
équipé A l 3995$ 

514 231 2532 

SUZUKI 97. Marauder 3100 
Km . neuf. verVhotf, équipé, 
7000 $ Soir 514-340 9 6 6 0 

YAMAHA FJ1100 1984. chal­
et stroket neufs. 

30000km. 3500$ discutable. 
Robert 450 834 r: 

ROGERS, Léopold 
1909 - 1999 
À Montréal, le 24 avril 1999. à l'âge de 89 
ans. est décédé M. Léopold Rogers, époux 
de Chantai Croie. Il a été conciliateur premier 
administrateur des Habitations Jeanne-Mance 
à Montréal et commissaire de la rénovation 
urbaine du Québec. Outre son épouse, il 
laisse dans le deuil, Nicole (José-Alberto), 
Jean (Daniéle), Monique (Paul), ses petits-
enfants: Denis. Nathalie-Roxanne, Marie-
Josée et Yan. ses arriére-petits-enfants: 
Francis et Cari, ainsi que plusieurs neveux 
et nièces, parents et amis. Il sera exposé 
au: 
Complexe funéraire Alfred Dallaire inc. 

"Le cimetière près du f leuve" 
2750, Marie-Victorin Est, Longueuil 

Les funérailles auront lieu le mardi 27 avril 
à 11 h, en l'église Notre-Dame-de-Fatima, 
55. av. de L'Église. Longueuil et de là retour 
du cortège au complexe Alfred Dallaire Rive-
Sud. Heures des visites: lundi de 14 à 
22 h et mardi dès 9 h. 

VEHICULES 
RÉCRÉATIFS 

SYSTEME D'ENDUITS pour 
entrées de garage, boites 
chauffantes. 800-465-0024 

TELEPHONES PUBLICS 
À VENDRE 

Vous pouvez maintenant les 
acheter' Réussite f-nanaére 
assurée Revenu potentiel de 
250 000 $ par année inves­
tissement minimal requis de 
9 6 0 0 $. Le retour sur votre 
investissement est garanti. 
Pour investisseurs sérieux 
seulement. Demandez notre 
trousse d informations avec 
vidéo gratuite au: 
1 (800) 253-9779 (24h24h) . 
Membre des Bureaux cana­
diens et amér ica ins des 
affaires. Compagnie entiè­
rement canadienne. 

ÊTES-VOUS 
OBSERVATEUR? 

RÉPONSES 
1) Boucle d'oreille de la femme plus basse. 
2) Sa manche droite plus courte. 
3) Un motif en moins sur le bas de la robe. 
4) Balai plus large. 
5) Rideau de vitrine plus court à son extré­

mité droite. 
6) Vaporisateur complété 
7) Le meuble complété derrière le socle du 

fauteuil 
8) Tiroir inférieur de droite plus petit. 

NORMANDIN, Jean 
Mercredi le 21 avril 1999. est décédé 
subitement à sa résidence de Sundridge. 
Ontario. Jean Normandin, à l'âge de 57 ans. 
Fils de feu Pierre J. Normandin et de Andrée 
Leroy, de Longueuil. Outre sa mère, il laisse 
dans le deuil son épouse Diane Shea et son 
fils Travis de Sundridge, Ontario. Il laisse 
également ses frères et soeurs: Yves 
(Micheline Vallerand). André (Ninon Pomer­
leau). Janine (William Guillemot), Denise 
(Jean-Pierre Provençal) et Louise (Dominique 
Rioland). ses beaux-frères: Mike et Kenneth 
et sa belle-soeur Lmda. ses tantes: Louise 
(Bussières). Marcelle Tousignant (feu Gilles), 
ses cousins: Claude et Guy ainsi que plusieurs 
neveux et nièces. Les funérailles ont eu lieu 
à Sundridge, Ontario. Une cérémonie com-
mémorative sera célébrée le lundi 26 avril 
1999 à 10 h, en l'église St-Georges. 700. rue 
St-Georges à Longueuil. Au lieu de fleurs, 
des dons à la Fondation des maladies du 
coeurs, seraient appréciés. 

ST-PIERRE, Léon 
1916 - 1999 
À Montréal, le 22 avril 1999. à l'âge de 82 
ans. est décédé M. Léon St-Pierre, époux 
de feu Mme Berthe Landry. Il laisse dans 
le deuil sa fille Diane, ses petits-enfants: 
Laurent et Edith, ses soeurs: Jeannine et 
Yvette et autres parents et amis(es). La famille 
accueillera parents et amis(es) au: 
Complexe funéraire Magnus Poirier inc. 

6825, rue Sherbrooke Est, Montréal 
Les funérailles auront lieu le mardi 27 avril 
à 11 h, en l'église St-Fabien et de là au 
cimetière Repos St-François-d'Assise. Heu­
res de visites: le lundi 26 avril de 14 à 
17 h et de 19 à 22 h, mardi dès 9 h. 

TAHAN, Lydia 
À Montréal, le 22 avril 1999. est décédée 
à l'âge de 80 ans, Lydia Tahan. née Hakim, 
épouse de feu William Tahan. Elle laisse dans 
le deuil son fils bien-aimé Tarek (Marianne 
Hosni). ses petits-enfants Nayla et Taymour, 
sa soeur Renée Guraieb (née Hakim), son 
frère Raymond Hakim. ses neveux: Marlône 
(Antonio S Guraieb), Georges (Viviane 
Boutros). Gisèle (Raoul Elias) et Ricardo 
Guraieb. ainsi que de nombreux neveux, 
parents et amis: (Canada. Egypte. Mexique. 
U.S.A.. Europe, Aurtralie). La famille recevra 
les condoléances au 

Complexe funéraire Urgel Bourgie 
790, boul. Ste-Croix, Ville St-Laurent 

Les funérailles auront lieu le lundi 26 avril 
à 11 h en réalise St-Laurent. 807. boul. Ste-
Croix, Ville St-Laurent. Heures des visites: 
le dimanche 25 avril 1999 de 17 h à 22 h. 

PERREAULT (Rivest), Mariette 
À Montréal, le 23 avril 1999. à l'âge de 90 
ans, est dècèdèe Mme Mariette Rivest, 
épouse de feu Jean-Georges Perreault. La 
défunte laisse dans le deuil ses enfants Guy 
(Michelle Vanier), Jacques (Louise Amyot), 
Marie ainsi que Luc (décédé), ses petits-
enfants: Luc (Nathalie Nadeau). Julie. Sophie 
(Chris Patridge). Mathieu (Kelly Hobbes). sa 
belle-soeur Jeannette Perrault, autres parents 
et amis. Mme Perreault sera exposée le lundi 
26 avril de 19 à 22 h et mardi, jour des 
funérailles, à compter de 9 h à la résidence 
funéraire 

Orner Landreville & Ris inc. 
674 rue St-Louis, Joliette 

tél.: (450) 753-7427 
fax: (450) 753-7428 

Le service sera célébré à 11 h en la cathédrale 
de Joliette, 2 St-Charles-Borromée Nord, 
Joliette. Inhumation au cimetière de Joliette. 
Toute marque de sympathie peut se traduire 
par un don à la Fondation de l'Institut 
genatnque de Montréal. 4565 chemin Queen 
Mary. Montréal. H3W 1W5, (514) 340-3546. 

TREMBLAY, Christian 
À Montréal, le 21 avril 1999. à l'âge de 46 
ans. est décédé Christian Tremblay, musicien. 
Il laisse dans le deuil sa mère Mercedes 
Renaud (Claude Haeffely). son frère Sylvain 
(Lynn Torrance. leur fille Chelsea). sa soeur 
Catherine (François Lespérance, leurs en­
fants Renaud et Frédérique). sa cousine 
Martine Julien. C'était le fils de Gérard 
Tremblay, décédé. La famille recevra lundi 
et mardi le 26 et 27 avril 1999 de 14 à 
17 h et de 19 à 21 h, au salon funéraire: 

Alfred Dallaire inc. 
1111, rue Laurier Ouest, Outremont 

REMERCIEMENTS 
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Bénévcles dewar.dé(e)s... 
pour aider des jeunes dans 

leurs devoirs et leçons 

du niveau primaire. 

52F.907 
Lise Fontaine 

Roger Généreux 

S La Maison 
d'Aurore 

Une erreur d'aiguillage 
serait à l'origine du 
déraillement de Via Rail 
Presse Canadienne 
THAMESVILLE, Ontario 

Une erreur d'aiguillage pourrait 
être à l'origine du dérail lement 
d'un train de passagers de Via Rail 
survenu vendredi à Thamesvil le, 
dans le sud de l'Ontario, au cours 
duquel deux employés du trans­
porteur ferroviaire ont perdu la vie. 

Le Bureau de la sécurité des 
transports d u Canada, qui a entre­
pris son enquête sur l'accident, a 
fait savoir hier qu'un aiguillage 
s'était retrouvé dans la mauvaise 
position, faisant en sorte que le 
train Windsor-Toronto, filant J 
bonne vitesse, a soudainement 
quitté la voie principale. 

« Selon les constatations prél i ­
minaires, l'équipage n'avait aucune 
idée que l'aiguillage était en posi­
tion inversée », a déclaré l'enquê­
teur pr incipal . Don Holbrook. 
« Rien ne leur permettait de le sa­
voir à l'avance. Dans de telles cir­
constances, l'équipage ne pouvait 
pas faire grand-chose. » 

Un porte-parole de Via Rail , 
Keith Relier, «î pour sa part Indiqué 
que l'aiguillage en cause était habi­
tuellement contrôlé depuis Toronto 
par des opérateurs de trafic ferro­
viaire, mais que des employés de 
l'entretien d u Canadien National 
(CN) avaient eie autorisés à en faire 
usage. 

Vendredi, une équipe du C N 
transportait du gravier à proximité 
des lieux où allait survenir le dé­
raillement afin de remblayer la 
voie ferrée, qui appartient au C N . 

« Les contrôleurs peuvent confier 
(temporairement) le contrôle de 
l'aiguillage à des employés de l'en­
tretien ou à l'équipage d 'un train », 
a expliqué M . Heller. 

Le Bureau de la sécurité des 
transports du Canada a dit ignorer 
pour le moment si cela avait été le 
cas, confirmant néanmoins que l'ai­
guillage ne présentait aucun pro­
blème mécanique. 

Le train de Via, à bord duquel 
prenaient place 183 passagers, a 
quitté sa voie avant d'entrer en col­
lision avec quatre wagons-citernes 
immobilises. Sous l'impact, la loco­
motive s'est renversée sur le côté, 
deux des quatre voitures qu'elle t i ­
rait se retrouvant dans une position 
précaire. De nombreux passagers se 
sont retrouvés coincés sous le con­
voi, plusieurs d'entre eux étahl 
contraints de fracasser des fenêtres 
afin de s'exlirper des débris. I .1 
plupart s'en sont tirés avec des cou­
pures et des ecchymoses. Le méca­
nicien de la locomotive. Don 
Blaine, 45 ans, et un collègue en 
formation, Kevin Lihou, 33 ans. 
tous deux de Toronto, ont eu moins 
de chance. . ^ 

http://VOLKSBeetle98.11
http://gr.se
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Sciences 

Bouquet céleste en mai 
ANDKt ÛKÂNDCHAmra 
collaboration spéciale 

Le ciel du mois de mai est dominé par deux 
planètes. Il y a d'abord la planète Mars qui 
se montre sous ses plus beaux apparats ce 
mois-ci. Il faut dire que le 1" mai, la distance 
entre Mars et notre planète sera à son mini­
mum : « seulement » 87 millions de kilomè­
tres nous sépareront alors de la planète 
rouge. 

Pendant cette période qui dure quelques 
semaines, la brillance de Mars ainsi que sa 
taille apparente sont à leur maximum. Il 
s'agit donc de la période la plus propice pour 
observer cette planète. 

Au début de mai, vous pourrez repérer 
Mars au-dessus de l'horizon sud-est dès le 
début de la soirée. La planète rouge est alors 
visible toute la nuit. A la fin du mois. Mars 
est toujours visible en début de soirée, mais 
elle se couche vers 3 heures du matin. 

Au fil des jours Mars se rapproche de 
l'étoile Spica (ou Épi) de la constellation de 
la Vierge. Le rapprochement entre les deux 
astres culminera au début juin alors que 
Mars et Spica ne seront séparés que de deux 
degrés. 

La meilleure façon pour repérer l'étoile 
Spica est de se servir de la Grande Ourse. En 
prolongeant la courbe formée par les trois 
étoiles du manche de la casserole on trouve 
d'abord Arcturus, l'étoile principale de la 
constellation du Bouvier. En poursuivant 
cette courbe vous trouverez la brillante 
Spica. Il sera facile de distinguer Mars et 
Spica, car Mars est de couleur rouge orangé 
alors que Spica est d'un blanc bleuté. 

Le 25 mai, la Lune viendra se placer juste 
au-dessus de Mars et Spica; le lendemain 
soir, la Lune sera à la gauche du duo. 

Vénus dans le ciel couchant 
Vénus est l'autre planète qui domine le 

ciel de mai. Vous la retrouverez au-dessus de 
l'horizon ouest au début des soirées du mois 
de mai. La planète Vénus est très brillante en 
ce moment, à tel point que ce sera le premier 
astre à illuminer le ciel au crépuscule. 

Pendant le mois de mai, Vénus traversera 
la constellation des Gémeaux. Le 17, un 
mince croissant de Lune sera en dessous de 
Vénus ; le lendemain, le croissant lunaire 

sera à la gauche de la planète. Finalement, le 
30 mai Vénus passera à 4 degrés au sud de 
l'étoile Pollux. 

Occultat ion d e Régulus 
Dans la nuit du 21 au 22 mai, l'étoile Ré­

gulus sera occultée par la Lune. Régulus est 
l'étoile principale du Lion, une des rares 
constellations à ressembler au nom qui la dé­
signe. Les étoiles de la tète du Lion forment 
un point d'interrogation inversé dont Régu­
lus marque la base. L'arrière du corps du 
Lion est formé par un triangle d'étoiles à la 
gauche de la tête de l'animal. 

Peu après minuit le 22 mai, la Lune pas­
sera devant Régulus, nous cachant la lumière 
de l'étoile pendant près d'une heure. Comme 
la Lune sera au premier quartier cette nuit-là, 
Régulus disparaîtra d'abord du côté du 
limbe non éclairé de la Lune à minuit dix. 
Régulus émergera par le quartier éclairé de 
la Lune à 1 h 05. Les instants des phénomè­
nes sont donnés pour Montréal. 

Le phénomène d'occultation peut être très 
impressionnant à observer, surtout lorsqu'il 
met en cause une étoile brillante. Mais pour 
bien l'apprécier, il faut utiliser des jumelles 
ou un petit télescope. Les occultations peu­
vent aussi nous révéler des renseignements 
surprenants et fort utiles à la fois. Entre au­
tres, c'est pendant de tels phénomènes que 
l'on a découvert, il y a plusieurs années, des 
anneaux autour des planètes Uranus et Nep­
tune et une mince atmosphère autour de Plu-
ton. Alors, bonnes observations ! 

À l'affiche au Planétar ium de Montréa l 
Programme triple au Planétarium : « Per­

dus dans l'espace » pour les jeunes et la fa­
mille présenté en après-midi (« Demain, la 
Lune », un tout nouveau spectacle, prendra 
l'affiche à compter du 27 mai), « Astéroïdes » 
pour les plus vieux présenté en soirée et 
« L'Univers du Petit Prince » pour les tout-
petits (5-8 ans) présenté en matinée le week-
end. Horaire et informations: (514) 
872-4530. Renseignements astronomiques : 
(514) 861-CIEL. Site internet : 
http : / /www .planetarium.montrea!.qc.ca 

André Grandchamps est astronome au Planétarium 
de Montréal. 

Le Titanic: de nouvelles explications 
Presse Canadienne 
HALIFAX 

Les chercheurs qui étudient l'épave du Titanic 
affirment avoir trouvé de nouveaux indices 
qui confirment ou confrontent certaines hy­
pothèses expliquant le naufrage du célèbre 
navire. 

Les chercheurs ont notamment découvert 
que des fissures sont apparues sur la coque 
du Titanic, mais que le navire est demeuré en 
un seul morceau tant qu'il est resté en sur­
face, ce qui réfute les affirmations de survi­

vants qui soutenaient que le paquebot avait 
commencé à se disloquer avant de couler. 

Les chercheurs ont pu déterminer par ail­
leurs que les rivets qui maintenaient en 
place les plaques d'acier sur la coque 
n'étaient pas aussi solides qu'on pensait. La 
coque a ainsi cédé plus rapidement, ce qui a 
empêché le navire de demeurer à flots aussi 
longtemps qu'il aurait dû le faire. « Deux 
heures de plus et le nombre de survivants 
aurait été très différent », d'indiquer l'un des 
chercheurs. 

L A GRILLE THÉMATIQUE 

de Michel Hannequart 

LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

HORIZONTALEMENT 
1 Chef des Monta­

gnards — Maréchal 
de France sur­
nommé le Brave des 
braves. 

2 Commence par un 
événement impor­
tant — Paix civile — 
En 1789, ceux du 
clergé sont déclarés 
nationaux. 

3 Théâtre de la Révo­
lution — Il est armé. 

4 C'était le do — Pe­
tits palmipèdes — 
La plus vieille. 

5 Trompé — Ancienne 
forme de loup — 
Défalqués. 

6 Consultée — Ser­
vice créé en 1945 — 
Gouvernement. 

7 Diaphragme — Qui 
cherche sa route — 
Iridacée bulbeuse. 

8 À poil — Se marre 
— On y circule — 
Négation. 

9 Se dit au tennis — 
Homme politique 
français, député à la 
Convention — An­
cienne monnaie. 

10 Infinitif — Peut être 
politique — Mouton 
— Ce qui permet 
l'accès à quelque 
chose. 

11 Ville de France, près 
de l'Italie — Humi­
lier — Article arabe. 

12 Appareil de détec­
tion sous-marine — 
Agence centrale de 
renseignements. 

13 Arrivé à destination 
— Ville de l'Inde. 

14 Adresse — Déca­
pite. 

15 Inspiration — Proté­
gés. 

VERTICALEMENT 
1 II a combattu la mo­

narchie — Fut exé­
cuté. 

2 Celui qui prononce 
un d i s c o u r s — 
Grave pénurie. 

3 Berceau — Marie-
Antoinette — Bran­
che collatérale de la 
maison de Bourbon. 

4 Atome — Connu — 
Guerre de ... (1793-
1796). 

5 Ils se ressemblent 
— Indique le mépris 
— Article. 

6 P r a s é o d y m e — 
Nom donné à deux 
périodes de la Ré­
volution française — 
Technétium. 

7 Système de pensée 
vague et nébuleux 
— Prénom. 

8 Terminaison — Aire 
de vent — Abomi­
nable — Symbole 
chimique. 

9 Suinter — Ornement 
— Gris foncé. 

10 Rendre moins pur 
— Suffixe. 

11 Cité ancienne de 
Syrie — Financier et 
homme pol i t ique 
d'origine suisse. 

12 Sottises — Estuaire 
breton. 

13 Ce qui n'existe pas 
— Affirmation du 
Moyen Âge — Pilier. 

14 A s s e m b l é e — 
Plante à fleurs jau­
nes — Possédés. 

15 Cité légendaire bre­
tonne — Tentative 
— Porter au pou­
voir. 

SOLUTION DIMANCHE PROCHAIN 
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CARTE MARC JO&N. PLANETARIUM 06 MONTREAL 

La carte représente le ciel tel qu'on pourra le voir à la mi-mai vers 23 h 30 (heure 
avancée de l'Est), une heure plus tard au début du mois, une heure plus tôt à la fin. 
Pour l'utiliser, tenez la carte au-dessus de votre tête, en alignant les points 
cardinaux. Les lignes pleines identifient les constellations, tandis que le pointillé fin 
montre les contours de la Voie lactée. 

Génies en herbe 
En collaboration mvc Génie* 

A GENTILÉS 
Comment nomme-t-on les 

habitants... 

1 d'Alger? 

2 delaBarbade? 

3 de Bordeaux? 

4 d'Edimbourg ? 

5 de la Flandre? 

B ÉMISSIONS DE 
TÉLÉVISION 

1 Dans quelle série britanni­
que Diana Rigg, tout de 
cuir vêtue, jouait -e l le 
Emma Peel, la partenaire 
d'aventures du discret 
monsieur Steed ? 

2 Quel quiz américain, où le 
but est de donner la ques­
tion à la réponse, fut 
adapté brièvement au Qué­
bec où il était animé par 
Réal Giguère ? 

3 Quel comédien québécois, 
connu pour son rôle dans 
Les Filles de Caleb, joue 
dans la série Nikita? 

4 Quelle compagnie d'anima­
tion a produit les émissions 
Les Pierrafeu et les Jetsons 

dans les années 60 ? 

5 Quel surnom donnait-on au 
Major Steve Austin, inter­
prété par Lee Majors, à qui 
on avait greffé divers im­
plants bioniques ? 

en herbe Pantologle Inc., 3535, boul. Roeemcnt, Montrée! M1X 1K7 

D CORPS HUMAIN G PÈLERINAGES 
1 Quel nom porte la couche 

extérieure de la peau ? 

2 Quelle est la principale uti­

lité de la sueur ? 

3 Quelle substance, proche 

de la morphine dans sa 

composition, le corps libè-

re-t-il après un effort physi­

que ou un orgasme ? 

4 Combien de saveurs de 

base la langue peut-elle 

détecter ? 

5 Quel organe peut être at­

teint d'une conjonctivite ? 

E ROMAINS 
1 Qui fut le premier empereur 

romain ? 

2 Que permettait l'édit de Mi­

lan professé par Constantin 

en 313? 

3 Dans quel pays d'Europe 

de l'Est le palais d'été de 

Split, bâti par Dioclétien, 

est-il situé ? 

4 Quel pays actuel s'appelait 

Lusitanie ? 

5 Quelle expression latine re­

présente l'état de soumis­

sion des colonies de Rome 

et la relative stabilité et 

prospérité au début de l'ère 

chrétienne ? 

1 Quelle cathédrale d'Espa­
gne était un des hauts-
lieux du pèlerinage au 
Moyen Age ? 

2 Quel livre de Chaucer, un 
des premiers chefs-d'oeu­
vre de la langue anglaise, 
est formé d'histoires que 
se racontent des pèlerins 
qui s'y rendent ? 

3 Pour se recueillir sur la 
tombe d'Elvis Presley, dans 
quel État américain le pèle­
rin doit-il se rendre ? 

4 Dans quelle région du Qué­
bec l'église Notre-Dame du 
Cap est-elle située ? 

5 Quelle abbaye, bâtie entre 
la Bretagne et la Norman­
die, est un lieu de pèleri­
nage important en France ? 

Dans quel État doit-on 
se rendre pour visiter la 
tombe du King ? 

Partie centrale fortifiée des anciennes villes russes. 

CCONTES 
1 Quel personnage de conte 

laisse tomber ses longs 
cheveux pour permettre à 
son sauveur de la rejoindre 
dans la tour où elle est pri­
sonnière ? 

2 Quel nom porte la sorcière 
des contes russes qui vit 
dans une chaumière mon­
tée sur des pattes de 
poule? 

3 Quel écrivain utilisa l'imagi­
naire du conte pour porter 
un regard corrosif sur sa 
société dans Les Voyages 
de Gulliver ? 

4 Dans le conte québécois, 
qui parvient à séduire Rose 
Latulipe lors d'une soirée 
de danse qui se tenait mal­
gré l'interdiction du curé ? 

5 Quel écrivain danois est 
l'auteur de La Petite sirène? 

FÊTES 
Quelle compagnie de bois­
sons gazeuses est à l'ori­
gine de l'image du Père 
Noél tel qu'on le connaît 
aujourd'hui ? 
Qui fête-t-on le 1er mai, 
alors qu'on fête leur princi­
pale activité le premier 
lundi du mois de septem­
bre? 
Quel pays, ancien royaume 
aztèque, a pour coutume 
de distribuer à la Toussaint 
diverses fnandises de su­
cre en tonne de crânes ou 
de squelettes ? 
Comment nommait-on les 
pièces religieuses qui se 
donnaient sur le parvis des 
cathédrales au Moyen Age ? 

H IDENTIFICATION 
D'UN LIEU 

1 Partie centrale fortifiée des 
anciennes villes russes. 

2 La construction de la plus 
célèbre de ces citadelles a 
commencé au Xlle siècle, 
pour se terminer au XVHe 
siècle. Dans son enceinte, 
se trouve le clocher ««Ivan le 
Grand». 

3 Elle est située à Moscou, 
entre la place Rouge et la 
Moskova. 

4 Ancienne résidence des 
Tsars, dans les années 80. 
ce nom était synonyme de 
la puissance du pouvoir so­
viétique. 

SO ON DANS LE CAHIER DES PETITES ANNONCES 

http://www.planetarium.montrea!.qc.ca
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Paléontologie 
Le squelette 
d'un enfant 
d e q u a t r e 
ans, mort il y 
a 25 000 ans 
et récemment 
découvert au 
Portugal, re­

lance le débat sur les origines de 
l'Homme. Deux théories parta­
gent en effet les spécialistes. 
Ceux-ci s'interrogent sur ce qu'il 
est advenu de l'Homme de 
Néanderthal et de l'Homo sa­
piens, qui ont longtemps 
coexiste sur la péninsule ibéri­
que^ Certains disent que l'espèce 
cR&ncanderthaliens s'esi pro-
ucc&sivement éteinte, pendant 
qù£3'Homo sapiens a poursuivi 
sop évolution pour devenir 
l'Homme actuel. Mais selon une 
auHre théorie, il a pu y avoir des 
croisements entre les deux espè­
ces. Et c'est précisément ce que 
semble illustrer le squelette de 
l'enfant découvert par hasard en 
novembre dernier dans la vallée 
de Lapedo, près de Leiria, à 
145km de Lisbonne. 

Associated Press 

Médecine 
U n e é t u d e 
m e n é e en 
Grande-Bre­
tagne sur la 
nouvelle va­
riante mor­
telle de la 
maladie de 

Creutzleldt-Jakob ( M C J ) , va-
îfe humaine de la maladie de 

la Vache folle, parmi les popula-
is a risque n'a pas conclu à 

une augmentation des cas de 
contamination. L'étude, publiée 
dans la dernière édition du Bri-
rfiSJ Médical Journal, parait rassu­
rante, mais une spécialiste fran-
v.rise tempère tout excès 
d'optimiste pour l'avenir comte 
tenu des « incertitudes sur la du-
réçd'incubation de la maladie », 
qui peut varier de deux ans à 
plus de 30 ans. 
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Recherche 
L ' i n t e n s i t é 
du traitement 
en ch imio ­
thérapie n'a 
que peu d'in­
fluence sur 
l ' é v o l u t i o n 
de la maladie 

en ce qui concerne le cancer du 
sein, selon les résultats de cinq 
études publiées par la Société 
américaine d'oncologie clinique 
( A S C O ) . Cette association note 
que les données fournies par 
quatre é tudes « ind iquent 
qu'une chimiothérapie à haute 
dose, impliquant une greffe de 
moelle, et une chimiothérapie 
avec des doses normales, plus 
faibles, aboutissent à des taux de 
survie équivalents ». 
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Archéologie 
Cinq navires 
en bois da­
tant de l'épo­
que romaine 
d é c o u v e r t s 
près de Pi se 
vont être pro-
c h a i n e m e n t 

exhumés et restaurés, a annoncé 
l'archéologue chargé de . cette 
fouille. Ces navires, parmi les­
quels figure au moins un vais­
seau de guerre, datent d'une pé­
riode comprise entre le 1 e r siècle 
avant J C et le 5 e siècle après J C . 
Ils ont été découverts en décem­
bre par des employés sondant 
un terrain en vue de la construc­
tion d'une ligne de chemin de 
1er, près du centre de Pise (Tos­
cane). Ces navires, qui seront 
mis au jour en juin, fournissent 
une occasion unique d'en savoir 
plus sur les pratiques commer­
ciales des Romains et les voies 
de navigation qu'ils emprun­
taient, selon Stefano Bruni, du 
département des affaires cultu­
relles de Toscane. 
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Botanique 
Les compa­
gnies de bio­
t e c h n o l o g i e 
et les cher­
c h e u r s d u 
secteur agri­
c o l e o n t 
mené plus de 

4200 expériences portant sur la 
culture transgénique dans des 
champs au Canada ces 10 der­
nières années. Selon des statisti­
ques fédérales obtenues par le 
Globe and Mail en vertu de la Loi 
d'accès a l'information, ces expé­
riences ont été menées dans cha­
que province à l'exception de-
Terre-Neuve. Le gouvernement 
du Canada a fait état du nombre 
c levé des travaux du genre réali­
sés au pays dans le cadre d'une 
récente campagne destinée à at­
tirer au pays des firmes euro 
prennes du secteur de la bio­
technologie. Outre-mer, CCS 

entreprises f o m souvent face è 
mu: yive opposition lorsqu'il est 
question de culture transgéni-
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d é c o n t a m i n e r 
CAROLINE JULIEN 
Agence Science-Presse ' 

P lanter des arbres pour capturer les 
contaminants du sol. Injecter dans 
les veines d'eau souterraines une li­
monade à base de vitamines B12 et 
de sucres pour dégrader les sub­
stances organiques. Étaler une pom­
made de champignons et de bacté­

ries qui digéreront les polluants. Depuis 
quelques années, une tendance se dessine dans 
le traitement des sols contaminés : imiter la na­
ture. 

La plupart des technologies mises au point au 
cours des 20 dernières années se sont révélées 
très coûteuses, et plutôt agressives. Les premiè­
res méthodes de décontamination, dans les an­
nées 80, consistaient à brûler le sol avec l'aide 
d'incinérateurs. Pour voir la vie renaître dans 
ces lopins de terre, il fallait réensemencer. Au 
début des années 90, on a vu le lavage des sols 
par des produits chimiques. Puis, on s'est mis a 
exploiter des machines très coûteuses pour faire 
suer les sols gorgés d'huiles usées. 

Aujourd'hui, pour réduire les coûts et l'im­
pact sur l'environnement, de plus en plus de 
scientifiques se tournent vers des technologies 
plus « douces ». La phytorestauration, par 
exemple. « La phytorestauration des sols coûte 
20 à 50 % moins cher que les méthodes physi­
ques, chimiques ou thermiques conventionnel­
les », a avancé Steven Rock, un ingénieur de 
l'Agence américaine de protection de l'environ­
nement, lors d'Américana 1999, le Salon des 
technologies environnementales qui avait lieu 
récemment à Montréal. 

À la base, c'est très simple : la phytorestaura­
tion consiste à planter des arbres pour nettoyer. 
O n sait déjà qu'a l'état naturel, certaines plantes 
décontaminent, soit en dégradant elles-mêmes 
les polluants organiques, soit en « entretenant » 
une faune microbienne qui fait tout le travail. 
Certaines espèces vont jusqu'à concentrer les 
métaux lourds dans leurs tissus ou leurs racines. 

L'impact sur l'opinion publique n'est pas né­
gligeable : « les gens; selon Steven Rock, sont 
très enthousiastes lorsqu'ils apprennent qu'on 
veut planter des arbres pour réhabiliter les sols 
de leur quartier. Leur participation permet de 
réduire les coûts ». 

La technologie intéresse aussi des chercheurs 
québécois. Une équipe d'Environnement Ca­
nada vient de publier une base de données de 
700 plantes, lichens, algues, champignons et 
bryophytes, qui ont démontré leur capacité à ac­
cumuler 19 métaux, dont le plomb, le mercure, 
le fer, le manganèse, le zinc et le cuivre. Parmi 
les plus efficaces : le tournesol, le chou, la mou­
tarde brune et une espèce de pin. 

La croissance rapide des peupliers suscite 
aussi l'intérêt. Yves Picher, microbiologiste à 
l'Université Laval, entreprend cet été une étude 
pour sélectionner des sujets parmi 400 hybrides 
susceptibles d'être « embauchés » comme dé­
contaminants. Aux États-Unis, la technologie est 
déjà sortie des laboratoires. 

Une panacée ? « Comme toutes les techni­
ques, la phytorestauration a ses limites. C'est 
bien beau la verdure, mais il faut être patient. Il 
peut s'écouler plusieurs années et même plu­
sieurs dizaines d'années, avant qu'un terrain ne 
soit complètement nettoyé. Alors, oublions les 
terrains très contaminés. Il faut voir aussi qu'on 
ne peut restaurer en profondeur, compte tenu de 
la longueur des racines », remarque Camille Le-
mire du L T E E d'Hydro-Québec (Laboratoire des 
technologies électrochimiques et des électro-
technologies), qui prône plutôt les méthodes 
« dures ». 

Pour combler ces lacunes, des généticiens 
comme Armand Séguin du Centre de foresterie 
des Laurentides, songent aux plantes transgéni­
ques. On connaît déjà des protéines, comme la 
métalotioneine, qui ont l'étrange particularité de 
retenir les métaux lourds. En donnant un coup 
de pouce au gène associé à ces protéines, on es­
père accélérer l'accumulation des contaminants 
dans la plante. « Nous pensons aussi qu'il serait 
possible par des manipulations génétiques 
d'augmenter la croissance des racines. » 
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Mais que faire de ces plantes une fois qu'elles 
se sont gorgées de métaux ? « Elles vont finir 
par mourir de toxicité. C'est à ce moment-là 
qu'on va les récolter et les brûler. Ensuite, il 
faudra confiner les cendres par les méthodes 
existantes », selon Yvan Pouliot de la compa­
gnie québécoise Biogénie. Pour Armand Seguin, 
il faudrait plutôt penser à allier foresterie inten­
sive et gestion des terrains contaminés : « Dans 
certains cas, les arbres pourraient être utilisés en 
menuiserie, dans l'industrie des pâtes et papiers 
ou comme bois de chauffage ». Reste à voir l'im­
pact sur la santé d'un feu de foyer... contaminé ! 

D'autres questions restent en suspens : que 
les plantes accumulent tous ces contaminants en 
elles, c'est une chose. Mais est-il possible 
qu'elles en rejettent une partie dans l'atmos­
phère ? 

D'autres médecines douces 

La phytorestauration n'est pas la seule mé­
thode douce en vogue dans les laboratoires. « Le 
sol contient des bactéries qui peuvent se nourrir 
de contaminants. Il suffit de les activer, en leur 
donnant de l'oxygène et des éléments nutri­
tifs. » Suzanne Lessage et son équipe de l'Insti­
tut national de recherche sur les eaux de Bur­
lington, en Ontario, ont breveté à cet effet un 
élixir à base de vitamine B12 et de sucre. Biogé­
nie voudrait pour sa part exploiter un champi­
gnon naturellement présent dans l'environne­
ment, pour transformer les polluants en matière 
inoffensive. 

Reste à démontrer que ces nouvelles techno­
logies permettront d'améliorer la gestion des 
terrains contaminés. Pour l'instant au Québec, 
aucune loi n'oblige à décontaminer ces terrains. 
Comme les technologies coûtent souvent plus 
que ce que vaut le terrain, un grand nombre de 
terrains restent coincés avec leurs contaminants, 
balayés par le vent et la pluie... À Montréal seu­
lement, on compte près de 300 de ces terrains 
« orphelins ». A u Québec, on les estime à 
45 000. Et c'est sans compter les anciennes mi­
nes, les ports et les terrains industriels privés... 

De plus en plus de bernaches nichent 
dans l'Outaouais jusqu'au temps froid 

que. 
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De plus en plus de bernaches choi­
sissent de ne pas poursuivre leur 
migration plus au nord et s'arrêtent 
dans la région de l'Outaouais pour 
y nicher jusqu'au retour du temps 
froid. La situation est telle que si 
leur population, en saison estivale, 
continue de croître, il ne faudrait 
pas se surprendre de les retrouver 
en grand nombre sur les terrains de 
golf. 

Dans des grands centres aux 
États-Unis, la bernache est à l'ori-
gine de problèmes de salubrité pu­
blique. Et c'est nulle autre que l'ac­
tivité humaine qui est à l'origine 
de ce que l'on peut maintenant 
qualifier de phénomène, selon les 
experts en la matière. 

Le fait que davantage de berna­
ches passent l'été parmi nous pour­
rait s'expliquer par différents lac 
leurs, notamment par l e fait que les 
Américains ont gardé en captivité 
la bernache maxima, soit la géante, 
avant de la relâcher dans les parcs 
urbains où elle s'est plu. 

Aujourd'hui, aux États-L'nis, on 
dénombre plusieurs millions ci in­
dividus, dans les États de la Nou­
velle-Angleterre surtout, confirme 
Michel Lçpagc, biologiste respon­
sable du dossier des o i seau l a 
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Bien nourries, les bernaches n'éprouveraient pas le besoin de 
poursuivre leur route. 

• ï 

Faune et Parcs Québec, à Québec 
C'est que la population résidante 
est en hausse de 2 30 pour cent de­
puis 20 ans <l,ms le nord des États-
Unis. En revanche, on remarque 
une diminution de la population 
des bernaches de l'Atlantique. 

Par ailleurs, des gens nourrissent 
les bernache^ même si la loi l'inter­

dit. Bien nourries, les bernaches ne 
verraient pas le besoin de poursui­
vre leur route. « Plus les gens les 
nourrissent, plus il va y en avoir », 
précise Gérard Desjardins, le prési­
dent du Club des ornithologues de 
l'Outaouais, l'un des organisateurs 
du Retour de la bernache qui se dé­
roule ce week-end ainsi que la fin 

de semaine prochaine à la Réserve 
faunique de Plaisance. 

Si les ornithologues sont heu­
reux de pouvoir observer la berna­
che trois saisons sur quatre, il n'en 
demeure pas moins que le grand 
public lui, pourrait se passer des 
excréments laissés derrière dans les 
parcs, sur les terrains de golf et les 
pistes cyclables. « Il y a deux types 
de problèmes : les balles de golf 
qui bondissent sur les excréments 
et les gens qui sont victimes de 
morsures, parce que ce sont des oi­
seaux agressifs », explique Michel 
Lcpagc. « Il n'est pas souhaitable 
de les voir en plus grand nombre 
l'été », admet M . Lepage. 

Ornithologues et biologistes sont 
témoins de cette présence plus mar­
quée des bernaches pendant l'été. 
Des couvées d'une sous-espèce 
moins migratrice font leur che/.-sdi 
dans les champs et les zones humi­
des, plus précisément dans les ma­
rais qui longent la rivière des OUL-
taouais. 

Il y a de cela 20 ans, on ne vovaft 
jamais de bernaches l'été dans fa 
région, dit Jacques Chabot, biolo­
giste à la direction régionale de 
l 'Outaoua i s de Faune et Pares Que-
bec . « O n observe de plus en plus 
la bernache du Canada, l'été» à To­
ronto, Montréal, et à Hull-Ot-
tawa », conf irme M . Desjardins. 


